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AVANT-PROPOS 



Plus que toute autre peut-être, Thistoire 
du pays de Foîx se perd dans la nuit des 
siècles , et il s'est trouvé des auteurs qui 
n'ont pas craint d'avancer que déjà, du 
temps d'Hercule , il existait , parmi les ro- 
chers des montagnes de Tarascon , de petits 
Etats gouvernés par des rois particuliers. De 
telles assertions que ne prouve aucune auto- 
rité suffisante , appartiennent plus au roman 
qu*à l'histoire , et nous nous sommes cru 
d'autant plus autorisé à passer sous silence 
ces temps fabuleux , qu'ils sont plus étran- 
gers à l'époque dont nous entreprenons 
d'écrire l'histoire. Toutefois, avant d'arriver 
à celle qui a vu ériger en comté le pays de 
Foix , nous avons voulu , tant pour la satis^- 
faction du lecteur que pour le complément 
de l'ouvrage, dérouler le tableau général 
des principaux événemens dont ce pays a 
été le théâtre , et dont les conséquences ont 
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amené de si fiéquens chaDgemens dans son 
système politique. On comprend d'avance 
et sans peine que l'instoire d'un pays qui 
n'avait alors aucune ville de qu elqueimpor- 
tancCj et n'était liabité que par des peupla- 
des éparses çà et là. ne nous permettra pas 
des détails suivis et circonstanciés. Pendant 
toute la période gallo-romaine, et pendant 
toute l'occupation des Visigoths, le peuple 
de Foix, pauvre et dénué de tout moyen de 
défense, suivait forcément le sort des pro- 
vinces de Toulouse et de Narbonne. Néan.i 
moins, quelque rapide que sera ce précîs, 
nous pensons qu'il suffira pour dissiper les té- 
nèbres qui nous cachent l'histoire véritable 
des premiers temps d'un pays auquel la 
France a dû tant de héros qui ont si puis- 
samment contribué à son illustration , et 
souvent même influé sur ses destinées. 

Déterminé à n'écrire que ce qui nous pa- 
raîtrait la vérité , les temps modernes nous 
ont offert plus de difficultés encore. Dans 
les premiers, en effet, ne voulant qu'es- 
qiiîsser à grands traits, il nous a été facile 
de laisser de côté tout ce qui ne portait pas 
le cachet de l'authenticité ; dans les seconds^ 
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OÙ les détails sont plus précieux , et quel- 
quefois même nécessaires, nous n'avons pas 
dû les négliger, et il nous a fallu une lon- 
gue persévérance de recherches pour dé- 
couvrir la vérité au milieu des récits divers 
et souvent contradictoires d'auteurs, dont 
les uns , visiblement influencés par Fesprît 
de parti, n'ont écrit que sous son inspira- 
tion^ et dont les autres, emportés par une 
imagination trop vive, nous ont donné pour 
constans des faits uniquement appuyés sur 
des traditions populaires , qui tendent tou- 
jours à attribuer au lieu auquel elles se rat* 
tachent, une importance qu'il n'eut jamais. 
La tradition orale a son prix sans doute , 
mais le temps la surcharge inévitablement 
de faits toujours de plus en plus étrangers 
et merveilleux. C'est une paillette d'or qu'il 
faut savoir extraire du grossier entourage 
qui la recouvre. 

Tel a été le soin qui nous a constamment 
occupé dans notre travail, d'où nous avons 
exclu tout ce qui ne nous a pas paru la vé- 
rité. Nous avons comparé entre eux les ré- 
cits des divers historiens j nous avons con- 
sulté les titres consignés dans les archives 
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des villes de cet ancien comté; nous avons 
dépouillé surtout un grand nombre de ma- 
nuscrits authentiques que nous ^ avons été 
assez heureux pour pouvoir rassembler, et 
à l'aide de ces nombreux matériaux, nous 
avons pu entrer dans beaucoup de détails né- 
gligés par les auteurs précédens(i), rectifier 
beaucoup d'erreurs qui leur étaient échap- 
pées, et rendre leur illustration primitive à 
plusieurs villes aujourd'hui tombées dans 
l'oubli. En offrant cette histoire à nos conci- 
toyens, nous avons la consolation de penser 
que, s'il était possible de faire mieux, il eût 
du moins été impossible de joindre plus de 
vérité à de meilleures intentions. 



(i) La plupart des antiquaires qui ont écrit des anciens mo- 
Dumens dont les ruines existent dans ce pays, se contentent de 
nous (lire que ces châteaux, ces églises, etc., avaient été bâtis 
sous le règne du roi Dagobert ou par les Sarrasins. C'est sauter 
par d(<ssus la difficulté, ce n'est pas la résoudre. Pour nous, 
nous dirons que Thistoire ne reconnatt , parmi les nombreuses 
ruines qui couvrent le pays de Foix , aucune trace certaine qui 
puisse leur assigner d'autre date que celle du moyen âge. 
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LE NOM DES ABBAYES , DES BARONIES ET DES CHATEL- 
LENIES DE L'ANQEN COMTÉ DE FOIX. 
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HISTOIRE 

DU PAYS DE FOIX 



|)rmt^rr Cpoqur. 



LB PATS DK VOIX 8O08 MVFÉHBHS HAtTHES, JVSQO'a SIS 
SSiailBURS ET SIS COMTES PAKTICVUSRS. 



CHAPITRE PREMIER. 

Des Volces-Tectosages. 

Pour éviter de tomber dans le fabuleux , nous 
commencerons l'histoire du pays de Foix au mo- 
ment où des monumens authentiques attestent la 
vérité des faits. D'après les témoignages réunis 
de Strabon , Ptolomée , Pomponius-Mela , Pline, 
Tite-Live , Justin et autres historiens célèbres , il 
est certain que , dès les siècles les plus reculés , 
et long-temps avant la fondation de Rome , le 
pays de Foix fut habité par les Gaulois , généra- 
lement connus sous le nom de Volces-Tecto- 
sages : c'était, disent les historiens , plutôt un 
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peuple de soldats que de cultivateurs , ne con- 
naissant ni \eê sciences , ni les arte ; s'abaudon- 
nant sans cesse à cette fureur guerrière qui viole 
les traités et les sermens , et qui ne regarde la 
paix que comme un moyen de se préparer à une 
guerre plus cruelle. Ce peuple s'étant , dans la 
suite , multiplié avec tant de fécondité , que le 
pays , généralement alors couvert de forêts , ne 
pouvait plus nourrir ses habitans, il fut plus 
d'une fois obligé de se décharger du superflu de 
sa population en envoyant sa jeunesse à la con- 
quête de pays étrangers qui pussent lui procurer 
l'avantage d'une heureuse abondance. L'histoire, 
qui suit les Tectosages dans \env$ expéditions en 
Italie, en Allemagne, en Hongrie, et jusqu'en Asie, 
rapporte qu'ils se rendirent tellement redoutables 
par leur valeur, que tous les princes voisins des 
pays quMls occupèrent devinrent leurs tributaires. 
Mais si les conquérans issus des Gaulois com- 
mirent des violences chez les peuples qu'ils vain- 
quirent , ceux qui restèrent dans le pays , policés 
peu à peu par le fréquent commerce qu^ils 
avaient avec les Grecs de Marseille (1), finirent 

(1) Jaslin rapporte que les Gaulois apprirent des Grecs à 
quitter leur ancienne barbarie, à connaître les agrémens d'une 
vie pins civilisée, à cultiver leurs ehanops, à entourer leurs 
vignes de murailles, à planter des oliviers, à tailler la vigne ; 
enfin à préférer le glaive des lois à celui de la guerre. 
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par perdre leur barbarie prioiitive , et par ac- 
quérir cette réputation de justice et d'intégrité 
dont César les a tant loués dans ses Commen- 
taires» Ils ne se rendirent pas moins célèbres 
dans les sdences; et Ton peut juger, par le té* 
moignage des anciens Gi^ecs et Romains , de la 
réputation qu'avaient alors les Druides» les 
Bardes , les Saronides et les Ëubages , qui étaient 
oon seulement les philosophes et les théologiens 
du pays , mais encore les jurisconsultes » les as* 
trologues , les médecins et les orateurs. 

Des Phocéens de l'Ionie asiatique ayant abordé 
sur les côtes de la Méditerranée , près de l'em- 
bouchure du Rhône , s'y étaient établis long- 
temps avant la fondation de Rome. Des divisions» 
qui s'élevèrent dans la suite parmi eux , les for- 
cèrent à se séparer, et , instruits , par le rapport 
des Gaulois , qu'au pied des Pyrénées se trou- 
vaient des rivières qui roulaient l'or et l'argent , 
ib se dirigèrent vers ces montagnes. S'étant ar- 
rêtés au confluent de l' Arîége et de l'Arget , ils y 
bâtirent, vers l'an S91 avant Jésus-Christ (l),une 

(I) Suivant Voj^mou du savant géographe Bâscbing et de 
ral)bé £xpUU. La ville de FoU , dit Lag Casas, a eu , depuis les 
temps les plus recales, un trident pour armoriai. Or, dans un 
pays oii il n'y a pas de rivière navigable, cela ne peut provenir 
que de ce que les Foixiens ont voulu consenrer les armes et 
<kvises des Phocéens, pour marquer leur habileté dans la iMivi* 
galion. 
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ville , qu'ils appelèrent Phocée , dont le nom a 
depuis été changé en celui de Foix (1). 

11 est plus difficile de préciser la date exacte de 
la fondation des autres villes. Sans doute, les 
positions les plus agréables et les plus avanta- 
geuses auront été les premières habitées ; cepen- 
dant de fortes raisons nous font croire que c'est 
à cette époque à peu près que remonte Torigine 
des villes de Tarascon et de Mirepoix , dont plu- 
sieurs auteurs ont cru que Pline a parlé , sous le 
nom de Tascodunitari ad montes , comme villes 

(i) On peut juger de l'aniiquité de cette ville par la physio- 
nomie triste qu'elle présente encore aujourd'hui, malgré les 
embellissemens dont elle se pare tous les jours. Située aux pieds 
des Pyrénées, dont elle occupe les premiers gradins qui sont 
cultivés en vignes, sa situation est des plus pittoresques; mais 
elle se trouve circonscrite de toutes parts par des monts qui lui 
dérobent la vue presque de tous côtés. A Touest , elle est domi- 
née par un énorme rocher isolé dont la cime est à 428 mètres 
au-dessus du niveau de la mer. Ce rocher, considéré dans le midi 
de la France comme Temblème do la solidité , avait d*abord été 
couronné par une forteresse que César fit occuper par ses troupes 
à Pépoque de Tinvasion romaine. Ruinée dans la suite par les 
Sarrasins , elle fut remplacée par trois tours bAties en pierres de 
grès. La première, qui est due & Bernard, premier comte de 
Foix, est carrée, et fut construite vers le milieu du onzième 
siècle; la seconde, également carrée, et surmontée d*une belle 
plate-forme , est l'ouvrage de Roger If , à son retour des croi- 
sades ; enfin , la troisième , qui est la plus considérable , et de 
forme ronde, fut bâtie en 1562 par Gaston Phébns, selon quelques 
antiquaires ou archéologues. Toutes trois servent aujourd'hui de 
prisons. 
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capitales des peuplades gauloises , connues sous 
le nom de Tasconites. Sans doute , il existe peu 
de monumens de l'antiquité de ces villes ; mais 
cette absence s'explique facilement par les in- 
cursions ,|réquentes des Sarrasins qui les rui- 
nèrent toutes deux ; et l'on sait , de plus , que la 
première fut entièrement réduite en cendres au 
commencement du dix-huitième siècle , et que la 
seconde fut détruite de fond en comble par une 
inondation arrivée en 1289. A l'appui de cette 
opinion, viennent de nombreux débris d'urnes 
sépulcrales , des médailles et des bronzes de dif-? 
férentes époques , trouvés à Mirepoix , et enfin le 
voisinage de la célèbre forêt de Belène , que l'on 
voit à peu de distance de la ville , dans la com- 
mune de Portes , et dont le nom rappelle celui 
du dieu des Gaulois, Bélénus. 

Des bronzes, des médailles grecques et ro- 
maines, que l'on a trouvés fréquemment à 
Salvadaurum , que quelques vieilles chartes 
nomment aussi Sauvedores, aujourd'hui Sa- 
verdun , prouvent également que cette ville fut 
bâtie par les Gaulois. Située sur la rive gauche de 
TAriége , sur une élévation qui commande la 
plaine, elle fut long-temps regardée comme une 
citadelle imprenable , à cause des fortifications 
dont l'art et la nature l'avaient également re- 
vêtue ; elle fut , pour les Romains , comme une 
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digtiô puissante contre l'aviditë des peuples que 
Yot de FAricge attirait en foule. U y était alors 
di abondant , que Moreri prétend que Jules-César 
y amassa non seulement une grande partie de 
celui dont il paya ses dettes , qui étaient alors im^ 
menses^ mais qu^it lui fournit encore de quoi 
solder les troupes qu'il employa contre la répu*- 
blique. Quoi qu'il en soit de ces assertions^ peut^ 
étre exagérées ^ il est certain , d'après des régle^ 
mens manuscrits que nous avons consultés ^ que 
Tor de l'Ariége produisait annuellement de 
grands revenus aux comtes de Poix ; mais au*- 
jourd'hui , les fréquentes inondations survenues 
à la suite de la destruction des forêts ont telle- 
ment apauvri celte rivière, qu'on y trouve à 
peine maintenant quelques petites paillettes d'or 
pour justifier, ce semble , la vérité de son nom et 
de son ancienne richesse. Cependant , dans le 
dernier siècle , on en recueillait encore pour 
quatre^vingt mille francs par an. Ces paillettes 
n'ont pas ordinairement plus de deux lignes car* 
rées de superficie, quoiqu'on en ait quelquefois 
trouvé dont le poids allait jusqu'à vingt-quatre 
grains , et qu'un naturaliste prétende qu'un mor- 
ceau d'or natif de l'Ariége pesait une deini*once« 
D'après Héaumur, cet or est à vingt-deux karats 
un quart, et provient de mines de cuivre auri-> 
fère décomposées. 
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CHAPITRE II. 

Déè KoiltAi&s. 

• t--" ■ 

Pendatltque les GnuloiHi i-ëdouté« att Mû pmt 
leur valent*, ritttieiit hêui^ui dai» rkidé()«h^ 

dâncé et la liberté I lA gttente s'âUtEtlttk éntfë lé§ 
Grecs de Mftm«àlle et les Sàliéttsi; Lëo {n^miers $ 

en qualité d'alliés , demandèrent des secOttri à 
Rome 9 qdi l^mr ônvoya Aussitôt le conmil Fulvius 
à là tête d'une nombreuse armée. Celui«d tt*a«> 
ireiNUL rapidement les Alpes ^ que la nature sem-« 
blftlt atôii* élevées eomme une barrière infrau^ 
chissable li la puissance des Romains ; mais aprèe 
àVoir vaincu les SaUenSi il tourna ses armes 
comre ceux mêmes qu'il était venu secourir, et 
les réduisit focilemeut. 

A peine les Romains eurent^ls ainsi établi leur 
palssance daus un coin des Gaules , que leur am^- 
bttiôti s'enflamma à la vue de ce beau pays » et 
qu'ils en résolurent la conquête. De nouvelles 
forces leur étant arrivées sous la Conduite dtt 
c(msul Favius , ils commencèrent par soumettre 
TÂuvergne et le pays d'Autun ; de là ^ ils se diri«> 
gèrent vers cette partie de la Gaule alors appelée 
Gallia Bràccùia, et depuis Gaule mtbùnnam. 
Réunis d'intérêt par le danger commun ,■ les ba< 
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bilans du pays firent les plus grands efforts pour 
défendre leur liberté ; mais les Romains étaient 
déjà trop puissans, et ils triomphèrent facile- 
ment de cette ligue générale. Sous le consulat de 
Quintus-Martius et Portius-Nepos , c'pst-à-dire 
l'an 656 de Rome , tout le pays compris aujour- 
d'hui dans la Savoie , le Dauphiné , la Provence 
et le Languedoc, jusqu'au pied des Pyrénées» 
était définitivement soumis à la domination ro- 
maine. 

La conquête du reste des Gaules était réservée 
k Jules-César, qui y employa neuf années en- 
tières, pendant lesquelles l'histoire rapporte qu'il 
emporta de force huit cents villes, qu'il subjugua 
trois cents peuples ou nations , qu'il défit en dif- 
férens combats trois millions d'hommes, dont un 
tiers fut tué sur le champ de bataille et un autre 
tiers réduit en esclavage. Aussi bon politique 
que grand capitaine, pendant que son lieute- 
nant , le jeune Crassus , soumettait les Sotiates 
et les habitans du Bigorre , au secours desquels 
étaient accourus les habitans de la Biscaye , de la 
Navarre et de Pailhos en Espagne , il s'occupait à 
gagner les esprits par un gouvernement plein de 
douceur ; et, pour s'opposer en même temps plus 
efficacement aux desseins de ceux qui auraient 
voulu réunir ou appeler des secours d'Espagne , 
il garnissait de forteresses, 4ont il confiait la 
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garde à ses meilleures troupes , tous les défiles 
des frontières du pays de Foix. Telle est l'origine 
que les antiquaires s'accordent à assigner aux 
châteaux-forts d'Olbier ou de Réalp, dans la 
vallée de Vic-Dessos , dont il reste encore quel- 
ques pans de muraille , deux tours et des grottes 
remarquables, avec lesquelles le château, dit-on, 
communiquait. C'est aux Romains que Ton doit 
le château de Tarascon , dont il n'existe qu'une 
tour ; celui de Roquefixade , de Rouze , de 
Gbâteau-Yerdun , de Quérigut , de Villeneuve- 
d'Olmes , de [Montégut , de Labarre , et autres , 
qui n'offrent aujourd'hui que les tristes débris 
d'une antique splendeur. 

La montagne de Ronau , sur la rive gauche 
de l'Ariége, entre Tarascon et les Cabanes, 
étant percée de plusieurs grottes très spacieuse^ 
et très rapprochées, les Romains jugèrent 
qu'elles pourraient leur offrir une position avan- 
tageuse pour défendre le passage dans la vallée à 
une armée qui voudrait y pénétrer, et ils en gar- 
nirent l'entrée de fortifications qui s'y trouvent 
encore assez bien conservées. Plus tard, ces 
grottes ayant servi de refuge aux habitans du 
pays pendant les guerres de religion, elles prirent 
le nom de gleizos ou églises. 

Les Romains étant ainsi devenus maîtres du 
pays de Foix , vers l'an 55 avant Jésus-Christ , 
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iieloil la chronologie de César, é)iploitèrciit i peu- 
dant le long séjour qu'ils y firent , toutes les 
montagnes de la vaste chaîne des Pyrénée». Les 
sources d'eau chaude qui s'y trouvent fixèrent 
leur attention ^ ainsi que bon nombrft dd minei^ 
d'argent , qui furent abandonnées depuis< C'est k 
eux qu'est due la découverte de la mine de fer 
dans la vallée de Yic-Dessos , sur la montagne 
deRancié, qui fait encore aujourd'hui la richesse 
du pays de Foix. Elle est une des plus impor"* 
tantes de France , ef fournit des moyens d'eais-* 
tence à des milliers d'habitahs* Des monuoiens 
irrécusables attestent que les Romains en Ont 
eux-mêmes fait la découverte. 

Plusieurs dolmantbes » qu'on voit encore au- 
jourd'hui sur le sommet lo plus escarpé deft 
montagnes I étonnent le voyAgeUr qui a peine 
à concevoir qu'une force humaine ait pu élever 
ainsi ces énormes rochers les uns sur les autres. 
Celui que l'on voit au col de Sem est i sans cou« 
tredit, le plus remarquable : quelques auteurs 
Tont pris 9 à tort, pour un ancien autel des 
Druides , ainsi que ceux que l'on voit auprès du 
Mas^d'ÂzU , et que les habitana du pays appellent 
la cabane de Roland. Les Romains avaient en 
usage ces esi)èces de monumens |)our honorer la 
mémoire de quelque général ^ ou pour perpétuer 
le Souvenir do quelque grande action. Ainsi , 
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dans les tômpft primitifs» et lorsque les arU 
étaient encore à naître , un monceau de pierres 
i^tes était destiné à transmettre à la ixmtérité 
to témoignage dés faits éclatans de l'époque^ 

Lorsque les Romains s'introduisirent dans les 
Gaules , ib y trouvèrent établi le culte de quatre 
divinités principales. 

Theuioi ou Theutatès , que les Gaulois regar* 
datent comme le fondateur de leur nation , et 
dont ils se faisaient gloire de descendre ^ ainsi 
que l'exprime le nom de Theutatès, qui signifie 
Pin de son peuple* C'est principalement en son 
hom^mr qu'ils égorgeaient des victimes humaines 
et pratiquaient ces sacrifices barbares qui font 
frémir lliumanité. 

Uésuê était leur dieu de la guerre ; on lui im« 
molâh aussi des victimes humaines ; il était re- 
présenté à demi nu , dans l'attitude d'un homme 
qui veut abattre quelque chose avec une hachev 

Tatanis ou Tarama était regardé comme le 
souverain maître des choses célestes. 

Bélen ou Bélénuu était le dieu de la lumière ; 
les Druides étaient principalement consacrés à 
son culte. 

Ces Druides étaient les philosophes en même 
temps que les prêtres des Gaulois ; ils formaient 
tm corps nombreux et puissent, et étaient les ai*- 
bitres souverains de tout ce qui concernait la i*e^ 
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ligioD. Leur puissance s'étendait même sur les 
affaires civiles ; car ils nommaient les magistrats 
annuels de chaque ville , et aucun conseil ne 
pouvait être convoqué sans leur permission. 
Toute leur science consistait en certaines pièces 
de poésie qu'ils apprenaient par cCeur , et qui 
contenaient tous les mystères de leur secte sur 
lesquels , pour cette raison , l'histoire nous a 
transmis peu de détails. Leur principal dogme 
était celui de l'immortalité de l'âme , et pour 
l'inculquer plus vivement dans l'esprit du peuple, 
ils avaient recours à plusieurs pratiques ridicules, 
telles , par exemple , que de prêter ou d'emprun- 
ter de l'argent remboursable dans l'autre vie , 
d'écrire des lettres aux morts , qu'ils déposaient 
dans leur tombeau ou sur leur bûcher, etc. 

Les Romains, trop politiques pour tourmenter 
dans leur religion les peuples qu'ils avaient sou- 
mis , se contentèrent d'y introduire également le 
culte de leurs divinités, et on voyait s'élever 
ainsi , sans trouble et sans confusion , les autels 
des nouveaux dieux à côté de ceux des anciens. 
Peu à peu , le peuple vaincu se modelant sur son 
vainqueur, il finissait par en résulter un culte 
uniforme qui devenait un nouveau lien entre les 
deux nations. Cette uniformité s'établissait d'au- 
tant plus facilement que les Romains trouvaient 
souvent leurs propres dieux dans les divinités des 



PREMIÈRE ÉPOQUE. 15 

autres nations , et c'est ainsi qu'ils trouvèrent 
chez les Gaulois le culte d'Hercule , auquel ils 
attribuaient le bienfait de la civilisation des 
hommes. 

Il ne reste dans le pays de Foix aucun vestige 
certain des temples élevés à leurs divinités , et 
c'est à tort que quelques historiens et antiquaires 
ont cru en découvrir de semblables dans quelques 
pans de murailles qu'on trouve dans des lieux 
isolés y retirés et de nulle importance ; ces débris 
n'ont rien qui s'accorde avec ce que nous con- 
naissons du grandiose que les anciens aimaient à 
donner à leurs constructions religieuses : la haine 
des Yisigoths , qui possédèrent plus tard ce pays, 
aura sans doute détruit tout ce qui eût pu rappe- 
ler la puissance romaine (1). 

Les Gaules furent d'abord divisées par les Ro- 
mains en quatre grandes provinces connues sous 
le nom de Gaule Narbonnaise, dans laquelle était 
compris le pays de Foix , de Gaule Lyonnaise ou 
Celtique, de Belgique et d'Aquitaine. Dans la 
suite , elles furent subdivisées encore en dix-sept 



(1) U y a quelques années qu*on a découvert près de Saintr 
Jean-de-Verges les ruines d*un temple des païens , que Ton croit 
être celui de Cybèle , parce qu^il s*éleyait sur le flanc de la mon* 
tagne d*Opio (d'ops) , qui veut dire la terre. Plusieurs colonnes 
de marbre blanc, ainsi que leurs chapiteaux, s'y trouvent encore 
ches les propriétaires du lieu. 
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provinces , dont chacune était gouvernée par un 
proconsul ou par des présidens envoyés par les 
empereurs. 

Cet état de choses dura près de cinq cents ans, 
depuis Jules^4ésar jusqu'à Vempereur Honorius. 
Pendant tout ce long eq>ace de temps , l'histoire 
ne signale aucun évéuement remarquable ; car , 
quand une fois un peuple est asservi , bien des 
siàcles se passent avant que ces mouvemens con- 
tinuels , qui agitent les nations et les heurtent les 
unes contre les autres , puissent user les chaînes 
de fer que portent ceux qui obéissent. 

Cependant , une aurore de bonheur vint luire 
sur le pays ; la lumièt^e de l'Ëvaugile , seule ca- 
pable d'opposer une digue à la tyrannie des 
grands et à la licence des peuples , pénétra dans 
la profondeur des monts pyrénéens , vers Tan 
S84 , sous l'empire de Carus. Les noms des 
premiers apôtres qui apportèrebt dans le pays 
celte divine lumière sont restés inconnus ; mais 
tout porte à croire que saint Saturnin , premier 
évéque de Toulouse , qui porta la foi dans celte 
partie des Gaules et y souffrit le martyre, l'an 250, 
sous l'empire de Décius , envoya dans cette con- 
trée quelqu'un de ses disciples , s'il n'y vint lui- 
même. 
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CHAPITRE III. 



Des Vandales. 



L*an 406 de Jésus-Christ , et sous l^empire 
d'Honorius, les Vandales, peuple du Nord, firent 
une irruption dans les Gaules et y causèrent difts 
maux affreux ; ils pillèrent et ravagèrent tout 
sur leur passage. Saint Jérôme , qui a fait le ta- 
bleau le plus lamentable de la désolation des 
villes tombées au pouvoir de ces barbares, ajoute 
que Toulouse fut garantie de leur ftireur par les 
mérites de saint Eupère , son évéque ; mais tout 
le reste de la Gaule narbonnaise n'offrit , apiçès 
leur passage , qu'un vaste monceau de ruines. 

Heureusement , ce ne fut qu'un torrent qui 
passa promptement , et le joug des Vandales ne 
pesa sur le pays de Foix que pendant six ans ; 
mais c'était l'avaut-coureur de ces secousses vio- 
lentes qui allaient bientôt changer la face du 
monde et sa constitution politique. Le volcan qui 
allait éclater , et ravager dans un déluge de feu 
tous les pays connus de la terre , annonçait cette 
irruption formidable par des tourbillons dont la 
lîireur laissait prévoir ce que serait un jour Tin- 
cendie général. Rome, cette superbe dominatrice 
des nations > qui les avait toutes réunies dans un 
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même esclavage , devait maintenant les réunir 
également toutes dans une même liberté ; à un 
empire tout terrestre , fondé et soutenu par la 
violence , devait en succéder un autre , tout spi- 
rituel , fondé et soutenu par la douceur ; mais , 
avant d'arriver à ses saintes et glorieuses desti- 
nées , il fallait qu'elle expiât , dans un baptême 
de sang , les crimes dont elle s'était rendue cou- 
pable , et qu'elle humiliât son orgueil en cour- 
bant la tête sous le joug d'une horde de sauvages 
qui ne semblaient nés que pour la destruction. 
Au jour où Dieu aura résolu sa délivrance , il 
saura bien la relever de ses opprobres , et mon- 
trer au monde , dans tout l'éclat de sa beauté 
nouvelle , celle qui fut et qui sera toujours sa 
reine. 



CHAPITRE IV. 



Des Visîgoths. 



Les empereurs romains , loin de travailler à 
anéantir une puissance nouvelle qui cherchait à 
éclipser celle de Rome même, n'étaient occupés 
qu'à se combattre réciproquement , à égorger 
Irars sujets y et à faire de honteux traités avec les 
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ennemis du dehors. Aussi , sous le règne de ctô 
lâches souverains , les Yisigoths , peuple venu du 
Nord, appelés parla perfidie de Stilicon, ministre 
et général d'Honorius , débordèrent comme un 
torrent dans l'Italie , sous la conduite d'Alaric , 
leur roi , s'emparèrent de Rome , et plantèrent 
leurs étendards sur les débris fumans du Ga- 
pitole. Bientôt les successeurs d'Alaric, suivant 
le même plan de conquête, portèrent leurs 
armes dans les Gaules , et s'emparèrent de Nar- 
bonne et des pays voisins qui , pendant près 
de dix ans entiers , furent en proie à des bar- 
bares aussi indisciplinés que sanguinaires. Puis , 
ils rentrèrent de nouveau sous l'obéissance d'Ho- 
norius. . 

y 

Mais ce fut pour peu de temps. WuUia , roi des 
Yisigoths , s'étant engagé envers les Romains à 
faire la guerre aux Silinques et aux Alains , qui 
s'étaient emparés de la Gastille et d'autres pro- 
vinces d'Espagne appartenant à Rome , vainquit 
et extermina ces deux peuples , et reçut de la 
reconnaissance de l'empereur Gonstance , pour 
prix de ce bon service, la seconde Aquitaine 
avec quelques villes des provinces voisines , pour 
posséder le tout à titre de royaume . Ge fut l'an 44 9 
après Jésus-Ghrist , sous le consulat de Marins et 
de Plinta , que le pays de Foix passa ainsi sous la 
domination des Yisigoths. Toulouse devint le 
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siège de leur empire, et leurs rois prirent le titre 
de rois de cette ville. 

Bientôt leur ambition ne se contenta plus de 
ce que les Romains leur avaient cédé ; ils soumi- 
rent peu à peu tout le pays d'alentour, et se for- 
mèrent un royaume qui ne tarda pas à s'étendre 
de la Méditerranée à l'Océan , et du Rhône à la 
Loire. Chaque règne des princes visigoths ajou- 
tait à l'étendue et à la puissance de ce nouvel em- 
pire. Dans la suite, ils portèrent leurs armes au- 
delà des Pyrénées et s'emparèrent de Pampelune, 
de Sarragosse , et de la Tarraconnaise. La no- 
blesse de cette province s'était armée pour s'op- 
poser à leurs prétentions ; mais Enric , alors roi 
des Visigoths , en avait triomphé , et , après avoir 
fait mourir tous ceux qui avaient pris part à cette 
confédération, il soumit à sa puissance toute 
l'Espagne supérieure. Tout tremblait devant un 
ennemi assez puissant et assez heureux pour 
n'être pas offensé impunément , et qui comptait 
pour autant d'offenses les efforts qu'où faisait 
pour s'opposer à son ambition. 

Les Visigoths , voyant leur domination bien 
affermie dans tout le pays dont ils étaient maî- 
tres , se mirent à persécuter les catholiques. Étant 
ariens de religion , ils ne pouvaient voir qu'avec 
dépit les progrès sans cesse croissant de la foi 
romsône dans l'Aquitaine et dans les contrées 
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voisines. Pour s'y opposer, ils voulurent forcer 
tous les habitons à embrasser leur croyance hé- 
rétique p et commencèrent par chasser de leurs 
sièges tous les évéques, qu'ils envoyèrent en exiK 
Sidoine Apollinaire , l'un de ces proscrits , nous 
a laissé un tableau bien lamentable des excès 
auxquels se portèrent à cette époque les ariens 
contre les catholiques ; mais , cette fois encore , 
toute la rage des ennemis de la religion de Jésus* 
Christ Alt impuissante à en arrêter les progrès , 
et il ne resta aux auteurs de ces cruautés que la 
honte de les avoir commises et la haine des peu- 
ples ainsi tyrannisés dans ce qu'ils ont de plus 
cher et de plus sacré. 

Ce fut à cette époque que saint Volnsien , sep- 
tième ëvéque de Tours , et d'une famille sénato^ 
rienne, ayant été chassé de son siège par Âlaric II> 
et envoyé en exil à Toulouse , où il continuait 
à prêcher la foi catholique , fut mis à mort dans 
le pays de Foix, entre Pamiers et Varhilles, dans 
une ville qui fut détruite quelque temps après , 
et qu'on nommait Peirouse , sans doute à cause 
de l'immense quantité de pierres dont la terre 
est couverte en ce lieu. De Marca rapporte, après 
les historiens de Foix , que dans les temps les 
plus reculés on visitait dans le pays un arbre 
d'eiH>^ inconnue qu'on croyait généralement 
avMT été le bâton du saint évêque. La ville de 
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Foix devint dépositaire du corps de saint Volu- 
sien vers Tan 482 , et ses précieuses reliques fu- 
rent enfermées dans l'église de Saint-Nazaire, où 
elles demeurèrent jusqu'à Tannée 1111. A cette 
époque, Roger II, second comte de Foix, voyant 
que cette église tombait en ruines , fit faire une 
magnifique châsse d'argent doré , avec une au- 
tre pièce qu'on nomme vulgairement la capse de 
saint Yolusien , artistement travaillée et ornée 
d'une mitre garnie de diamans, rubis, émeraudes 
et autres pierres précieuses. Il pria messire 
Âmiel, évêque de Toulouse, accompagné de M. de 
Barbocastre (Raymond) , évéque de Balbastre , 
d'y enfermer tous les ossemens du saint martyr, 
et les fit ainsi transporter dans une procession 
solennelle , à laquelle assistèrent plusieurs pré- 
lats , un grand nombre de gentilshommes et une 
foule innombrable de peuple , dans l'église de 
Montgausy. Cette translation fut accompagnée 
de plusieurs miracles. Hélias , Durand et autres 
annalistes du pays de Foix , rapportent qu'un 
aveugle né recouvra la vue en priant devant la 
châsse du saint , et qu'un paralytique de plu- 
sieurs années y retrouva l'usage de ses mem- 
bres. 

Vingt-deux ans plus tard , l'église de Saint- 
Nazaire étant reconstruite , on rapporta avec la 
jEQéme cérémonie la châsse de saint Volusien danâ 
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la nouvelle église qui en est encore dépositaire , 
et qui a pris le nom de Saint-Yolusien. 



CHAPITRE V. 

Des Francs ou Français. 

Le pays de Foix était depuis près de quatre- 
vingt-cinq ans sous la domination des Yisigoths ; 
et, malgré ce long espace de temps, on y distin- 
guait encore deux peuples diflFérens , les Visî- 
goths, descendans des peuples vainqueurs, et lés 
Romains qui étaient alors regardés comme les 
naturels du pays ; ite avaient chacun leurs lois et 
leur langage ; car, pour opérer une fusibn com- 
plète entre ces deux races différentes , et n'en 
faire qu'un seul peuple , il aurait fallu une union 
entre elles de vues et d'intérêt qu'avait repoussée 
tout d'abord la tyrannie religieuse exercée par 
les premiers. C'est dans cet état d'animosité mu- 
tnelle que va les surprendre un ennemi puissant 
dont elle facilitera les succès. 

Le roi Clovis P% à la tête des Français , ayant 
vaincu Siagrius, général des Romains, venait de 
tran^rter à Soissons le siège de la monarchie. 
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La Loire servait alors de limites aux états des 
Français et à ceux des Yisigoths. Il était difficile 
que Clovis et Alaric , rivaux d'ambition et de 
gloire , ne se vissent pas avec des yeux jaloux- 
Vainqueur à Tolbiac, le premier s'était fait chré- 
tien j et , embrassant aussitôt la défense de ceux 
de sa religion , il se plaignit à Alaric des maux 
qu'ils avaient à souffrir dans ses états. Celui-ci 
répondit avec fierté à ses remontrances , et la 
guerre fut immédiatement déclarée entre eux. 
Des deux côtés, on arma avec une égale ardeur, 
et deux armées formidables ne tardèrent pas à 
se trouver en présence dans les plaines de Veuille; 
les Visigotbs y furent entièrement défaits, et Clo- 
vis y tua de sa propre main le roi Alaric. Cette 
journée le rendit maître des deux Aquitaines et 
des pays voisins. Après avoir inutilement signalé 
leur valeur dans plusieurs autres combats qu'ils 
livrèrent aux Francs dans la Gaule Narbonnaise, 
et aux pieds des Pyrénées , les Visigotbs furent 
obligés , en 507 , de repasser les monts et de se 
retirer dans les provinces qu'ils possédaient en 
Espagne. Clovis vint jusqu'à Toulouse où il s'em« 
para du trésor d'AlariCi et où il reçut l'hommage 
des provinces voisines , qui s'empressèrent de se 
soumettre à son autorité. 

Mais ce ne fut pas sans commettre d'horribles 
ravages, que les Visigotbs, exaspérés de leur dé- 
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faite , abandonnèrent un pays dans lequel ils se 
croyaient solidement établis. Celui de Foix sur- 
tout eut beaucoup à souffrir de cette férocité qui 
était comme leur caractère dislinctif. Les prin- 
cipales forteresses, que les Romains avaient éle- 
vées avec tant de peine sur les monts isolés qui 
existent dans les gorges des Pyrénées , furent 
démolies ; la ville de Mirepoix et d'autres, dont le 
nom a péri , furent ruinées ; mais les temples et 
les lieux consacrés à de pieux établissemens fu- 
rent , plus que toute autre chose encore , les ob- 
jets de leur fureur et de leur rapacité. Toutes ces 
scènes d'horreur se renouvelèrent à différentes 
reprises sur les frontières , jusqu'à l'époque où 
Recadère, roi des Visigoths, ayant, vers l'an 589, 
abjuré l'arianisme, rétablit enfin la paix des deux 
côtés des Pyrénées. 

Qoyis , voulant affermir de plus en plus son 
autwité dans le pays , y établit un gouverneur 
auquel il donna le titre de duc d'Aquitaine , et 
dont il fixa le séjour à Toulouse. Âmsi , après la 
chute de l'empire des Goths, le pays de Foix, dès 
lors incorporé à la France, passa sous le gouver« 
nement des ducs d'Aquitaine. 
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CHAPITRE VI. 



Incursions des Sarrasins. 



Nous arrivons à Fuue des époques les plus dés- 
astreuses des temps modernes ; due à rinconti- 
nence d'un prince et à la vengeance d'un père , 
elle est une nouvelle et bien sanglante preuve de 
cette vérité qu'on ne saurait trop répéter aux 
hommes, que les mauvaises mœurs furent tou« 
jours la ruine des maisons et des empires. 

Vers l'an 636, Koderic , roi des Visigoths, qui 
avait fini par s'emparer de toute l'Espagne , en- 
voya dans l'Afrique, pour gouverneur de la Mau- 
ritanie , aujourd'hui les royaumes de Fez et de 
Maroc, le comte Julien. Ce roi vicieux ayant 
profité de l'absence du père pour déshonorer sa 
fille, le comte en fut instruit, et oubliant qu'il 
avait été citoyen avant d'être père , il ne pensa 
plus qu'à s'assurer les moyens de venger l'ou- 
trage fait à sa famille. De tous les peuples qui 
habitaient alors l'Afrique , les Maures ou Sarra- 
sins lui parurent les plus propres à le seconder 
dans ses projets , et ayant traité avec eux , il les 
introduisit en Espagne par trahison. En vain le 
roi des Visigoths fit d'inutiles efforts pour con- 
server son royaume ; tout céda, tout fuit devant 
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un ennemi qui réunissait la puissance à la féro« 
cité. Bientôt le pouvoir et le nom même des Yi- 
sigoths disparurent de toute TEspagne , et ceux 
qui purent échapper au massacre général se 
réfugièrent dans les montagnes des Àsturies , 
dernier asile , d'où les Maures voulurent encore 
les chasser, mais où les maintint le bras victo- 
rieux de Pelage. 

Ainsi maîtres de FEspagne , les Sarrasins ne 
tardèrent pas à revendiquer les droits que les 
Visigoths avaient , disaient-ils , en deçà des Py- 
rénées ; ils firent en conséquence une irruption 
dans la Septimanie , et s'emparèrent de Nar-- 
bonne, de Nîmes, de Béziers et de Carcassonne ; 
mais ils échouèrent , en 721 , devant Toulouse. 
Eudes, duc d'Aquitaine, vola au secours de cette 
ville, et tandis qu'il combattait vaillamment dans 
la plaine , les assiégés ayant fait une vigoureuse 
sortie, Zama, roi des Sarrasins, fut tué, et son 
armée taillée en pièces. 

Cet échec ne les découragea pas cependant , 
carnouslevoyonspromptement suivi de trois nou- 
velles irruptions faites par eux dans les Gaules. 
Charles-Martel , après avoir gagné sur eux la cé- 
lèbre bataille de Poitiers , en octobre 755 , finit 
par les refouler entièrement en Espagne. Mais 
les plaies qu'ils avaient faites à la France sai- 
gnèrent long-temps. La Provence et le Dauphiné, 
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les villes d'Arles , d'Avigoon > de Viviers , de Va- 
lence, de Lyon et de Vienne, avaient éprouvé do 
leur part tout ce dont est capable la rage unie 
au fanatisme. Les frontières surtout, doublement 
exposées à leurs fureurs , lorsqu'ils entraient et 
lorsqu'ils se retiraient , avaient souiîert plus que 
tout autre endroit. Dans le pays de Foix les égli* 
ses furent renversées , les autels profanés , les 
prêtres égorgés, les femmes livrées à la brutalité 
des soldats, les enfans écrasés sous les débris des 
maisons incendiées. La ville de Foix fut en grande 
partie ruinée à cette époque ; celle de Tarascon 
eut le même sort. Les habitans , emportant avec 
eux ce qu'ils avaieiivdd plus précieux , se neti* 
raient dans les châteaux^^forts ; mais , après une 
vigoureuse résistance , pressés par la famine , 
affaiblis par les maladies , ils étaient obligés de 
se rendre à un ennemi féroce, qui les massacrait 
Sans pitié : les forteresses qui leur avaient servi 
d'asile étaient démantelées > et c'est ainsi que le 
pays de Foix se vit dépouillé de presque toutes 
ses forteresses et des villes qui commençaient à 
s'y peupler. Le Couserans ne fut pas plus épar- 
gné que le pays de Foix ; la ville de Saint^Lizier, 
sa capitale, fut entièrement rasée, et tout le pays 
environnant mis k feu et à sang. On ne saurait 
attribuer à d'autres causes qu'à cette rage des 
Sarrasins ^ tant de ruines d'anciennes fondations 
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que Ton dëcoutre à chaque pas dans le pays de 
Foîx f et plus particulièrement aux environs de 
Liarroqae , de Mantferrier , de Saint ^ Martin^ 
Doye8,etc«, etc. 



CHAPITRE VIL 

Le ptjs de Fbix soumis aux comtes de Toulouse et de Car- 

oassomie. 

Charies Martel avait terminé sa glorieuse car* 
rière. Son fils» Pépin, chef de la seconde race 
des rois de France, acheva heureusement 
Tœuvre de son père , et soumit à son autorité 
toute là Gaule en deçà des Pyrénées. Gharle« 
magne # son fils , monta sur le trône , et effaça 
par sa gloire et ses vertus tous les rois qui avaient 
porté la couronne avant lui. Au commencement 
de son règne , l'intérêt des chrétiens l'ayant ap* 
pelé ui Eq[mgne , il y porta ses armes , et soumit 
à son sc^tre la Navarre, TArragon et tout le pays 
qui est depuis les Pyrénées jusqu'à l'Ëbre. Comme 
il rentrait en France , il rencontra sur les fron- 
tières , dans la vallée de Carol , voisine de l'An* 
dorre, une armée de Maures, qu'il détruisit 
entièrement. 




28 HISTOIRE DU PAYS DE FOIX. 

Ce fut à cette époque que les Andorrans acqui- 
rent celte existence indépendante qu'ils ont tou- 
jours conservée depuis , et qui est un fait unique 
dans rhistoire. S'élant , suivant la tradition du 
pays, rendus fort utiles à Tarmée française, 
Charlemagne , pour les récompenser de leurs 
bons services , les rendit indépendans des princes 
leurs voisins, les délivra des Maures, et leur 
permit de se gouverner d'après leurs propres lois. 
Ainsi , grâce à sa neutralité , et sans doute aussi 
à son peu d'importance , qui n'excita pas l'ambi- 
tion de ses voisins , l'Andorre , cet heureux pays 
situé sur le versant méridional des Pyrénées , et 
hors de la frontière naturelle du pays de Foix , 
conserve , avec son indépendance, les mêmes in- 
stitutions au milieu des révolutions qui ont si 
souvent changé le gouvernement dans les deux 
royaumes qu'il avoisine ; république feudataire 
de la France , elle n'a jamais cessé depuis douze 
siècles de jouir de ce bonheur silencieux qui va 
chercher dans leur médiocrité \À petits Ëtats et 
les petites fortunes. Le fils de Gharlemagne fit 
remise , dans la suite , à Sisebus , évéque d'Ur- 
gel , d'une partie des droits que son. père s'était 
réservés sur l'Andorre , tant pour lui que pour 
ses successeurs. C'est ainsi qu'une partie des 
dîmes des six paroisses passa à l'évéque d'Urgel , 
qui exerce encore aujourd'hui sur ce pays une 
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juridiction spirituelle. Plus tard , les comtes de 
Foix exercèrent sur TAndorre les droits de la 
couronne de France au nom de leur souverain , 
et plus souvent aussi en leur propre nom ; mais , 
depuis Henri IV, les rois de France ont repris 
Texercice direct de leurs droits sur FAndorre, en 
se conformant aux usages établis par lès comtes 
de Foix. 

Le sol de TAndorre , montagneux et rocail- 
leux , est en général peu fertile ; cependant on y 
trouve des pâturages excellens qu'abritent de 
vastes forêts de sapins. L'Andorre se compose de 
six communautés : Andorre , ville et chef-lieu ; 
Canillo , Encamp , la Mossane , Ordino et Saint- 
Julien; on y compte trente-quatre villages ou 
hameaux. Le tout forme une espèce de répu- 
blique y régie par ses propres magistrats , et le 
gouvernement se forme d'un conseil-général, 
composé de vingt-quatre membres nommés à 
vie. 

Les habitans du pays de Foix , délivrés du joug 
des Sarrasins, travaillèrent avec ardeur à ré* 
parer les dégâts occasionnés par ces cruels en- 
nemis. On vit bientôt s'élever plusieurs églises , 
et la pieuse munificence de Charlemagne con- 
tribua puissamment à la construction de celles 
de Sabart , près de Tarascon ; de Saurat et de 
Montgauzi , près de Foix , qui furent livrées au 
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cul le vers l'an 810. Le même monarque, après 
avoir, eu 778, formé pour son fils , Liouis-Ie-Dé- 
bonnaire , un royaume qui comprenait les deux 
Aquilaines, la ville et le pays de Toulouse» la 
Gascogne , le. Languedoc et les nouvelles con-^ 
quêtes d'Espagne » nomma des comtes dans les 
principales villes , pour mieux affermir le nou« 
veau royaume sous l'obéissance de son fils* Ces 
comtes n'étaient , dans l'origine , que les délé- 
gués et les représentans du roi ; mais peu à peu , 
dans la suite , Us étendirent leur pouvoir, mécon<> 
nurent l'autorité du prince, se crurent aussi 
puissans que lui , et rendirent héréditaire dans 
leur famille la dignité dont ils étaient revêtus. 

Le pays de Foix fut d'abord soumis à Charson, 
premier comte de Toulouse, puisque nous voyons 
que ce comté renfermait alors tout le pays com* 
pris entre la Garonne et les Pyrénées , et une 
grande partie du Languedoc. Vers Tan 87i, 
Charles-le-Chauve étant venu dans l'Aquitaine , 
donna à Bernard , fils de RaVmond V\ huitième 
comte de Toulouse , le comté de Garcaseonne et 
de Haset , qui n'en ont plus fait qu*un dans la 
suite. 

Juaqu'iq nous avons vu le pays de Foix » d'a- 
bord la patrie des Gaulois , premiers vainqueurs 
de Borne » devenir ensuite colonie romaine , puis 
changeant pliisieurs fols de maîtres au mament 
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OÙ de nouveaux souverains, une nouvelle reli- 
gion, de nouveaux peuples, de nouveaux idio- 
mes , renouvellent pour ainsi dire la face de la 
terre. Le Christianisme vient alors former de 
nouveaux intérêts : la politique est liée au culte ; 
les Francs s'emparent des Gaules, et Charle- 
magne , victorieux de tous ses ennemis , fonde 
l'empire le plus vaste depuis l'ancienne Home. 
C'est à peu près à celte époque , ainsi que nous 
allons le voir, que le sort du pays de Foix se fixa 
enfin sous l'autorité de ses comtes; son histoire 
va devenir plus intéressante , parce qu'à mesure 
que nous approchons davantage des temps mo- 
dernes , elle acquerra plus de certitude , et per- 
mettra d'entrer dans de plus longs détails. 




^tconttt (Bpoqnt, 



PABMIÈaE ^YNAST1E DES COMTES DE FOIX. 



CHAPITRE PREMIER. 

De Torigine des comtes de Foix. 

L'bistojre du dixième siècle ne nous donne pas 
de détails bien précis sur Torigine des comtes de 
Foix ; les annales de cette époque ne consistant 
que dans des chartes, la plupart sans date, qu*on 
est obligé sans cesse de comparer et d'expliquer 
par des rapprochemens de noms de famille , qui 
commençaient alors à peine à s'établir en France, 
les historiens n'ont pu , pour tout ce qui a rap- 
port à cet espace de temps , qu'établir des con- 
jectures plus ou moins fondées^: aussi les voyons- 
nous divisés sur la question qui nous occupe en 
ce moment. Les uns font descendre les comtes de 
Foix des comtes de Barcelone , tandis que les 
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autres les font descendre de ceux de Garcas- 
sonne. Toutefois , nous devons dire que les sa- 
vantes recherches de Tauleur de l'histoire du 
Languedoc ont puissamment contribué à dissiper 
les doutes qui enveloppent cette partie principale 
de notre histoire ; et , d'après celles que nous 
avons faites nous-méme , l'opinion suivante nous 
a paru être celle qu'appuient le plus de preuves 
historiques. 

Vers l'an 981, Roger F, dit le Vieux, comte 
de Carcassonne , eut de vifs démêlés avec Oliba , 
comte de Cerdagne, au-delà des Pyrénées. 
Celui-ci , comme descendant des comtes de Bar- 
celone , disputait à Roger le comté de Raset, que 
ses ancêtres avaient possédé ; il établissait son 
droit sur ce que Roger, fils d'Arnaud , comte de 
Comminges et de Couserans, était étranger, 
quoique époux de l'héritière du comte de Car- 
cassonne ; tandis que lui descendait en ligne di- 
recte des comtes de Raset, 

D'après l'auteur de l'histoire du Béarn , cette 
querelle entre Roger et Oliba se termina par un 
traité de paix , dans lequel Roger céda au comte 
de Cerdagne le Capeir, le pays de Sault, de 
Pierre-Pertaze et le Douezan, et demeura pai- 
sible possesseur de tout le reste. 

Comme la plupart des grands vassaux du 
royaume , Roger sut profiter de l'état de trouble 
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et (le cpQ[usiû]i où se trouvait la France pour 
étendre s^s Romaines et pour y alTermir de plus 
eft plus Tautorité presque absolue qu'il y exer- 
çait. Hugues Capet, qui venait de fonder en 
France ]a nouvelle dyuastic des Capétiens , et qui 
Q'était pas encore reconnu pour roi légitime 

daus une grande partie des provinces méridio- 

lï^les , ne pouvait s'opposer que difTicilement h 
ces entreprises, et son autorité méconnue ou 
i^ans force laissait chaque seigneur h peu près 

maUre souverain dans ses terres. Ce fut à cette 
époque que Roger, s'étant rendu dans le pays de 
Foix , rérigea en seigneurie, avec l'agrément du 
coflitede Toulouse , dont il se reconnaissait bom- 

inager. 

On peut jwgçr de la puissance et des richesses 
dçce ^Qger, di| le YieuXj, par le partage qu'il fit 

de ses domaines entre ses trois fils , au moment 
d'entreprendre un pèlerinage à Rome , vers l'an 

1002. 
\\ domia à Raymoitd , TaUié des trois , la ville 

ej^ le comté de Çarcassonne ; la part qu'il avait au 

ç^t^ et au château de Raset ; le droit qui lui re- 
yç»ait ^ tant Sur le reste de ce comté que sur le 
pays de Queiîo-Çourba et de Queille, en vertu 
d'un accord fait aveç ïludes , son frère ; le châ- 
teau de Saissao , avec sa châtellenie , les viguiers 

^\ lei^ aUevs qui çn dépendaient ; les allcus du 
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comté da Toulouse , qui lui avaient été donnés 
par Bernard-le-Roux ; les châteaux de Montrant 
et de Cintegabelle ; le pays de Voly^tra t dans le 
Toulousain; la troisième partie du comté de 
Gomminges ; le château de Minerve , au diocèse 
de Narbonne; les alleus qu'il possédait dans 1« 

Narbonnaîs , et enfin les abbayos de Cannes et de 
Yernason. 

Bernard » son second fds , eut le pays de Foix ; 
le comté de Couserans ; la moitié du pays de 
Volvestre ; les pays de Dalmazan , de Podagnès , 
d'Agarnaqués , avec la moitié de la grande forét 
de Boulbonne , située dans la plaine de Montant , 
sntra la rivière de l'Ariége et l'Ers; les alleus 
qu'il avait dans tous ces pays , ne se réservant 
que^les lieux d'Ëscosse et d'Ave^ac , qu'il donna, 
avec la jouissance de tous ses domaines t à son 
épouse Adélaïde. 

Pierre , son troisième fils , eut en partage les 
•bbayes du comté de Carcassonne ; la part que 
son père avait sur celles du comté de Raset ; la 
viguerie de Saissao , du comté de Carcassonne ; 
l'abbaye de Camon , située près de la rivière de 
l'Hers» at celle du Mas-d'As^il, au comté de Foix ; 
de sorte que sa succession se composait en grande 
partie de biens d'Église, Aussi voyons-nous qu'il 
se destina à l'état ecclésiastique , et qu'après 
avoir été d'abord alibé de la Grasse ^ il devint en^ 
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suite évêque de Gironne , dans la marche d'Es- 
pagne. 

Les anciens extraits du testament de Roger, 
comte de Carcassonne , sont dans le trésor de 
Pau , dit M. de Marca ; mais l'original en est 
perdu. 

Après avoir ainsi fait le partage de tous ses 
biens , Roger défendit à ses enfans de les vendre 
ou de les aliéner autrement qu'entre eux , et il 
substitua au dernier survivant parmi les enfans 
mâles» les biens de celui qui mourrait sans enfant 
légitime. 

Le comte de Carcassonne vécut encore dix ans, 
et pendant ce temps , il se rendait fréquemment 
dans le pays de Foix , où il habitait le château 
Pénent, situé entre Foix et Âmplaing. Là, il s'ap- 
pliquait à étudier les besoins du pays et à médi- 
ter sur les projets qu'il avait conçus pour son 
amélioration. Les historiens de Foix, tels que 
Squerrier, Mediavilla , La Perrière , rapportent 
que le comte Roger et son épouse firent donation 
à Tabbaye de Foix , qui avait été bâtie par leurs 
ancêtres en mémoire de saint Yolusien , des vil- 
lages de Saunhac , Perles , Saint-Irac , Verdun , 
Prayols , Plausoles , Ferrières et Bernajol , avec 
ses dîmes. Il mourut en 1012 , époque à laquelle 
Bernard, son second fils, vint prendre possession 
du comté de Gouserans et du pays de Foix. 
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CHAPITRE II. 

Bernard-Roger, premier comte de Foix. 

Après les funérailles de Roger-le- Vieux , qui 
eurent lieu à Carcassonne , Bernard , son second 
fils , conyaincu que la religion est le plus puis- 
sant et même le seul fondement assuré de la 
prospérité des États , résolut de suivre en tout 
point les sages et vertueux exemples que lui avait 
laissés son père. Déterminé à se vouer tout entier 
au bonheur de ses vassaux , il se rendit aussitôt 
dans le pays de Foix , où il emmena avec lui sa 
mère, qu'il environna constamment des soins les 
plus tendres ; les habitans de ce pays , que la 
mort de Roger avait vivement contristés, vinrent 
en foule au devant de lui et le reçurent avec les 
plus grandes démonstrations de joie , le saluant 
comme Taurore du bonheur qu'ils espéraient re- 
trouver sous sa protection. 

Les désordres que Roger avait si heureusement 
comprimés pendant les courts séjours qu'il avait 
pu faire dans le pays, enhardis par son absence, 
commençaient alors à reparaître aussi menaçans 
que jamais ; le jeune prince , en arrivant dans sa 
seigneurie, s'appliqua à bien les connaître, ainsi 
que les causes qui pouvaient les occasionner, afin 
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d'être ainsi plus à niême de choisir avec plus 
d'assurance les remèdes les plus propres k leur 
opposer. Par ses soins , les peuples différens qui 
avaient habite le pays de Foix , et qui avaient été 
toujours distingués les uns des autres , cessèrent 
entjnderétre;et^lor6qu'onner6connutplusqu'un 
seul peuple , il n'y eut plus qu*un s6ul et même 
code de lois , basées sur le droit romain. Pour 
donner plus de force à ces lois ^ il convoqua les 
états à Araplaing et y invita toutes les personnes 
notables du pays ; mais » ce qui dut leur donner 
une sanction plus puissante encore , ce furent les 
bons exemples de Bernard lui-même, quis'appli* 
qua constamment » soit dans sa vie privée » soit 
dans sa vie publique » à donner l'exemple de toutes 
les vertus. 

Débarrassé de ces premiers soins » il envoya ; 
peu de temps après , des ambassadeurs aU roi de 
France Robert , et au roi d'Arragon^ son parent, 
afin de s'acquitter du devoir de vassal » en leur 
faisant hommage de sa seigneurie» Le roi de 
France reçut les Foixiens avec une bonté qui té- 
moigna hautement de l'estime qu'il avait pour 
leur maître ; il loua beaucoup leur contenance et 
leur gravité mardale, leur parfaite ressemblance 
de caractère et de taille , et par-dessuS tout leur 
prudence et leur soumission ; il fit alliance avec 
Bernard » et les congédia aussi satisfaits de lui 
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qu'il rélait d'eu*. L'impression qu'ils avaient fflitfe 
sur son esprit durci lông-tetnps , car le roi parla 
souteut avec de grands ëlogés des utnbuMâdetiM^ 
du seigneur de Foix^ Le roi d'Arragoii ^ de sott 
côté , lui donna des témoignages d'une Sincère 
affection. 

Après avoir acquis de si puissantes protections, 
Bernard s'occupa plus actiremetit que jamais dit 
soin d'affermir de plus en plus son autorités et de 
reculer les limites de sa seigneurie, qui fut érigée 
en comté à cette même époque. Les historiens dé 
Foi* ont eu tort d'avancer que Bernard avait été 
créé comte de Foix par le comte de Toulouse; le* 
archives et les manuscrits établissent > an cnn** 
traire , que cette érection fut faite pour dédottl* 
fflager Bernard de la perte d'une partie dU Comté 
et de l'évêché de Couseratts , que lui ettlevà snfl 
frère atné, comte de Carcassonue, Par cet arran- 
gement , le comté de Gouserans fut réduit atl 
simple litre de vicomte , et le pays de Foi* élété 
k la dignité de cOmté* Bernard fut diarié avëû lA 
fille du vicomte de Béziers , ndmmée Béatri* y 
comme on peut le voir par l'acte de donatioli 
qu'ils firent ensemble , à l'abbaye de Foi* , dea 
lieu* de Cadirac, Compredou, Saint^JeaU de 
Verges , et de l'église de SerreSé A l'occasion d€ 
cés noces , on célébra dans le pays de Foix des 
ffttes brillantes auxquelles assistèrent le roiil'Air^ 
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ragon , Raymond , comte de Toulouse , et le 
comte de Carcassoane. Il avait toujours existé 
une grande intimité entre les comtes de Toulouse 
et de Foix ; cette circonstance la resserra davan- 
tage encore , et ils se jurèrent une amitié qui ne 
devait finir qu'au tombeau. 

A peine le comte de Carcassonne était-il de 
retour des noces de son frère , qu*il se vit provo- 
qué par le comte de Toulouse et engagé dans une 
guerre à laquelle il n'aurait jamais dû s'attendre ; 
mais les prétextes ne manquent pas aux ambi- 
tieux lorsqu'ils veulent opprimer ceux qu'ils 
croient plus faibles qu'eux. Le comte de Carcas- 
sonne tenait une garnison assez considérable dans 
une place frontière appelée Laurac, qui a donné 
son nom au Lauraguais ; celui deToulouse lui en 
requit l'hommage et lui députa en conséquence 
des envoyés à Carcassonne chargés de lui faire 
part de ses prétentions. Indigné d'une telle de- 
mande , le comte de Carcassonne la reçut avec 
hauteur et mépris : < Rapportez à votre maître, 
dit-il aux députés, que j'irai présenter à la pointe 
de l'épée l'hommage qu'il réclame ; il peut l'at- 
tendre dans la plaine de Laurac. Sortez prompte- 
ment de mes Ëtats, afin qu'il ne tarde pas à con- 
naître quelles sont mes dispositions. > 

A la réception de cette réponse , le comte de 
Toulouse y sans perdre un seul instant , entra en 
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campagne , assiégea Laurac, et, s'en étant rendu 
maître après une résistance des plus opiniâtres , 
en fit passer les habitans au fil de Fépée ; de là , 
il se répand comme un torrent impétueux dans 
le pays , brise , renverse tout ce qui s'oppose à 
son passage. Ainsi , toute la contrée se trouva 
subitement ravagée par Tefiet de la guerre la plus 
injuste qui ait jamais été entreprise. C'est ainsi 
que l'ambition des grands a toujours été la ruine 
des peuples. Si Périclès , tout païen qu'il était , 
s'estimait heureux , au moment de la mort , de 
n'avoir fait porter le deuil à aucun Athénien , 
quels remords ne doivent pas éprouver ceux qui 
se sont joué toute la vie de l'existence de leurs 
semblables? 

Cependant le comte de Carcassonne , ému à la 
vue de tous les maux qui fondent sur ses sujets , 
ne se laisse pas intimider par les rapides succès 
de son ennemi : il fait tous ses préparatifs pour 
une vigoureuse résistance ; relève , par ses dis- 
cours, le courage abattu de ses troupes, et invite 
tous ses parens à venir se joindre à lui. Le roi 
d'Ârragon se rendit à la tête d'un puissant se- 
cours ; mais le comte de Foix , se souvenant 
de l'amitié mutuellement jurée entre lui et 
Raymond , comte de Toulouse , voulut tenter, 
avant de recourir aux armes , d'employer sa mé- 
diation pour mettre fin à ces hostilités. Elle fi;t 
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ùouronnëe d'un plein succès ; car le comte de 
TottlouBe , 1^ contentant de Thommagô de Laurac^ 
rendit à celui de Carcaseonne tout le pays Con- 
quis , et lui paya , pour indemnité des dégâts oc« 
casionnés dans ses domaines^ dix mille molgared 
d'or d'Espagne» Ainsi , la prudence et la sagesse 
du comte de Foix évitèrent au pays une guerre 
désastreuse , dont il eût eu , pendant long-^temps 
peut-être » à déplorer les funestes résultats. 

Bernard*Roger , après avoir visité les ditfé- 
rentes parties do son comté , s'occupa de faire 
rebâtir les villages ruinés par les dernières incur-* 
sions des Sarrasins ; il fit aussi relever quelques 
châteaux^forts ; il fit construire une forteresse à 
Saverdun, ainsi que sur les différentes avenues 
du comté , afin de se mettre a l'abri d'un coup de 
main do la part de ceux qui voudraient chercher 
à troubler le repos de ses sujets. Le comte de 
Toulouse prit de l'ombrage de ces travaux et ac- 
cusa Bernard de vouloir oublier l'amitié qulls 
s'étaient jurée ; mais celui->ci lui exposa les motifs 
qu'il avait d'en agir ainsi , et Tapaisa facilement 
en lui faisant hommage de tout le bas pays qui 
se trouve en deçà du Pfts-de-Labarrei 

Le pays de Foix jouit , sous le gouvernement 
paternel de Bernard*Roger, son premier comte , 
d'une paix et d'un bonheur inconnus jusque-^là. 
Bon sans faiblesse ^ sévère sans cruauté , il pos- 
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seda toutes les qualités qui font les grands princes. 
Il se montra l'ennemi mortel des flatteurs , et ne 
connut que le tnéritti dtds lu distribution des 
charges. Un jour, comme on lui demandait au- 
quel de ses enfans il léguerait son héritage : < A 
celui, répondit-il , qui ùMPa l'épée la plus tran- 
chante. > À sa mort, il ne démentit pas le bon 
oiraotèM qui l'avait distingué durant sa YÎe; dtins 
h» oourti ioterralles que lui accordaient les tives 
doiilaort de sa dernière maladie ^ il demandait 
sans cesst à Voir ses trois fils , leur recottaman- 
dant le «mû de ses sujets, c C'est par l'timour» et 
non par là crainte i leur disait^-il , que vous devefe 
cherdier à régner sur eux ; imitez la prudence et 
la douceur dont j'ai usé à leur égard pour leur 
apprendre à respecter les lois et à obéir à leurs 
chefst f Après avoir donné à ses enfans les plus 
sages comme les jdus salutaires avis i il mourut 
à l'âge de 7S ans I et ftlt enterré dans l'abbaye de 
Foik. 
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CHAPITRE III. 

Roger I", second comte de Foix, 
(1055.) 

Roger, fils atné de Bernard, inconsolable de 
la perte qu'il venait de faire dans la personne de 
son père, voulut du moins honorer ses dépouilles 
mortelles par la pompe des funérailles , aux- 
quelles il invita un grand nombre de seigneurs, 
de prélats et autres personnes de distinction ; il 
conduisit lui-même le convoi funèbre , et la dou- 
leur profonde qu'il témoigna en cette occasion 
donna au peuple Tespoir qu'il travaillerait à 
imiter les vertus de celui que tous regrettaient. • 

Unanimement reconnu par tout le pays de 
Foix , il mit toute son application à remédier aux 
désordres toujours renaissans, La population dH 
pays était un mélange de Romains , de Yisigoths 
et de Francs , tous différens d'habitude et de ca- 
ractère , et fort enclins aux vices qu'engendrent 
les temps de trouble et de guerre civile. Roger 
voulant , à l'exemple de son père , les policer de 
plus en plus et les soumettre aux lois, com- 
mença par s'entourer des personnes les plus dis- 
tinguées par leurs mérites et leurs vertus; il 
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donna lui-même l'exemple de toutes celles dont 
il voulait inspirer Tamour à son peuple : on le 
voyait fidèle à tous ses devoirs de chrétien , ap- 
pliqué à ceux que son rang lui imposait , travail- 
lant à rendre ses sujets heureux par les fran- 
chises et privilèges qu'il leur octroya, exact à 
faire exécuter les sages réglemens qu'il avait 
prescrits dans l'intérêt de tous : sa justice et sa 
prudence obtinrent les heureux frails qu'il avait 
droit d'en attendre; car le peuple, pour qui 
l'exemple des grands fut toujours comme une 
école publique où il apprit à faire le bien ou le 
knal, perdit cette humeur farouche que les Van- 
dales et les Yisigoths semblaient avoir implantée 
dans le pays de Foix. Les habitans , sous le règne 
de Roger P', devinrent soumis , amis du travail , 
et aussi bons citoyens que bons chrétiens. 

Roger aimait la chasse (quelques historiens , 
confondant les noms et les dates, attribuent à 
Roger-le-Vieux , son aïeul, la triste aventure 
dont celui-ci faillit être la victime en se livrant à 
cet exercice). Un jour qu'il était sorti de Foix, 
accompagné de ses gens , pour aller à la chasse 
dans la vallée de Barguillières , emporté par son 
ardeur, il se précipita à la poursuite d'un ours ; 
il avait devancé sa suite , et, parvenu à un en- 
droit où deux sentiers se présentaient à lui, 
pendant qu'il délibérait sur celui des deux qu'il 
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d«v»U prendra . il le vit U>ut-à*ooap aasuilli par 
m de ses vaw^ux > qui , jaloux du bonheur «i d« 
U prospérité du paySi lui porta un coup ctpabl» 
de le renverser» U princoi quoique «uriu'ii a» 
inopinéiuçnt , évita par ion agilité It (w àc Ytgr 
iiaisin, et, reculant de qualque» pas pour fairo 
usage du pieu qu'il avait coutume dô porter k la 
citasse , il en perça de part en part )a traître qui' 
avait voulu lui ravir la vie< 

Pepuii ce mowent» Roger renonça à la chafM, 
et s'appliqua davantage ancore à la bonne admi» 
nistration du payi. l<e danger qu'il avait couru la 
rendant plus prudent > il défendit le port d'ann«i 
sur ses terres at l'environna d'uue garde. U 
mourut, sans enfan«« vers l'an 10^, et (Ut gé« 
néralewent regretti^ de ae» sujets. Sona oe prince, 
la civilisation lit les plu» grands progrès dans If 
pays de Foix, quoiqu'une mort trop prompte Tait 
empêché de terminer ce qu'il avait ai heureuse- 
weatcoouuensé dana l'intérêt général du pays. 
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CHAPITRE IV. 

Pierre, troisième pomie de Foix. 
(1064.) 

Hâgar étiiiit mort sans anfai^s, son frère puino, 

Roipmé Pwrre, qui av^it eu en partage le pay^ 
4^ OAlina;):an Qt la rooi^é (Je celqi (Je Yolve&tre , 
hérita du comté de Foix. Quelques auteurs, 
^conpés mt par le peu de temps pendant 
laque] U régua , soit par le peu de ipouumens 
qui nom restent de lui, out cru qu'il u'avait 
jamais é(é reconnu pour comte dans le pays de 
¥ç/o^. Pour nous , qui aycms pu étudier plusieurs 
ohartes conoernant lea usages et coutume» du 
l(ff4f^(i»i& I nous sommes, au contraire ^^ per- 
suadé quç c'est au comte Pierre que rçmonte en 

grande parUe la création du gouyernement féodal 
4ans notre pays. Les comtes de Foix > presque 
toujours en guerre , et ne pouvant obtenir un 
service utile que de leurs vas&aux , durent natu- 

rdlçment être portés à augmenter le nomlare des 
fiefs , qui augmentait en même temps celui de 
lears défenseurs. La vanité put avcûr aussi sa 
part dans cette institution ; car, à cette époque , 
^ n'estimait la dignité d'une terre (jue par le 
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nombre de flefs qui en relevaient. Aussi , à dé- 
faut de terres , vit-on les comtes de Foix donner 
en fief la gruerie des forêts, le droit d'y chasser, 
un droit dans les péages , les fours banaux des 
villes , et même jusqu'aux essaims d'abeilles qui 
pouvaient être trouvés sur les montagnes. Tous 
ces fiefs furent créés par des chartes particu- 
lières , et le vassal était d'autant plus exact à 
remplir les devoirs qu'ils entretenaient, que son 
suzerain avait plus de facilité à le punir de sa 
félonie. 

Ces devoirs , nécessairement en rapport avec 
l'importance du fief, ne pouvaient être uniformes 
pour tous : quelques seigneurs étaient obligés de 
servir à la guerre pendant soixante jours ; d'au- 
tres, pendant vingt-quatre, ou même seulement 
pendant quinze. Quelquefois le vassal ne pouvait 
être tenu de marcher que jusqu'à une certaine 
distance , et quand le suzerain' commandait lui- 
même son armée ; il en était qui ne devaient le 
servir que de leur propre personne ; d'autres , au 
contraire, qui devaient se faire suivre d'un 
nombre fixé de cavaliers. 

Les devoirs respectifs des comtes et des vassaux , 
les peines infligées par le suzerain , supposent un 
tribunal où les opprimés pussent porter leurs 
plaintes et fussent censés trouver la force qui 
leur manquait pour repousser la violence ou se 
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garantir de l'injustice : aussi , indépendamment 
des tribunaux où les comtes jugeaient par eux- 
mêmes ou par leurs viguiers , voyons^nous qu'il 
y eut des justices féodales où le suzerain était 
jugé. Les vieux auteurs citent des traités dans 
lesquels il fut convenu que , si le comte ne res- 
pectait pas la vertu de la femme ou de la fille de 
son vassal , il perdait tout droit de suzeraineté ; 
de même , s'il refusait de le défendre contre ceux 
qui l'opprimaient , ou s'il refusait de lui rendre 
justice. . 

Cette multiplicité de seigneuries pouvait avoir, 
et eut, en effet, ses avantages sous plusieurs 
rapports. Mous aurons occasion d'en citer quel-; 
ques uns plus loin. Mais , comme toutes les insti- 
tutions huiaiaines, elle eut aussi des inconvé- 
niens ; elle livra le pays à un grand nombre de 
seigneurs , qui , souvent , sacrifiaient le bonheur 
public à leur intérêt personnel ou à la satisfac- 
tion de leurs haines particulières, et, de plus, 
elle enfanta une multitude de codes différens qui 
ne pouvaient qu'introduire une confusion nui- 
sible. Chaque localité eut ses usages, ses cou- 
tumes , ses lois , dépendant en grande partie de 
la volonté de chaque seigneur ; tout lien d*unité 
avec le gouvernement général fut rompu; les 
grands vassaux fixèrent eux-mêmes dans leurs 
terres les impôts , du consentement du peuple ; 

4 
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et si tous ne devinrent pas, tous au moins 
parent devenir de véritables petits tyrans. 

Le pays de Foix fut ainsi administré jusqu'à 
l'époque où Louis YUI et Louis IX , ayant établi 
des sénéchaux , ceux-ci devinrent les présidens 
des tribunaux , et commandèrent la noblesse du 
pays lorsqu'elle marchait pour le service du 
prince* 

Le comte Pierre ne gouverna le pays que pen« 
dant six ans , et mourut vers Tan 4070 (1). L'his* 
toire nous le représente comme un prince fort 
adonné aux exercices de piété » et surtout aux 
pèlerinages > qui étaient alors fort en vogue. Jl 
abandonna à Dalmace , abbé de la Grasse , et à la 
prévôté de Camon , près Mirepoix , soumise à ce 
monastère ^ plusieurs droits qui lui étaient àm 
dans le village de Galzen. Cette cession eut Iten 
moyennant une mule et six sous » monnaie de 
Toulouse y qu'Armand ^ prévôt de Gamon , et les 
religieux » lui donnèrent. 

(!) MouB d^Tooft faire observer ici que riwege, presque général 
en France, de ne commencer Tannée qu'à Pâques, n'était cepen- 
dant pas suivi dans les diocèses de Garcassonne , de Narbotane èl 
dans le pays de Poix, où lH>n datait ordinalretnenl le pfMiief 
Jour de l'an du jour de Noêi. Toutefois cette coutume n*>étail pas 
olle-méme non plus assez ancienne pour qu'on n'y dérogeât pas 
quelquefois en suivant Tusage général. De là naissent de grandes 
difficultés pour établir d'une manière certaine la cbronologie d» 
t« lenpi aaofeM, 
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CHAPITRE V. 

Roger II, quatrième comte de Foiv. 
(1070.) 

Roger II , devenu comte de Foîx par la mort 
do comte Pierre , son père , ne tarda pas à entre- 
prradre de réunir à ses domaines ceux du comté 
de Carcassonne. Roger III , son cousin , flis de 
Pierre^Raymond , comte en partie de Carcas- 
aomie , étant mort sans enfant , ses domaines , 
d'après le testament de Roger^le-Vieux , qui sub- 
stima ses terres aux enfans mâles seulement, 
devaient revenir à Roger II , comte de Foix ; 
mais son cousin , en mourant , avait nommé Er- 
mengarde , sa sœur, sa principale héritière , et 
odle-ci avait porté le comté de Carcassonne et 
de Raset , ainri que les vicomtes de Béziers et 
d'Agde , dans la maison de Raymond-Hemard , 
son mari , vicomte d'AIbi et de Ntmes. Craignant 
avec raison d'être troublés dans leur posses- 
sion , les nouveaux héritiers des comtés de Car- 
cassonne et de Raset les avaient aussitôt aliénés 
^ faveur du comte de Barcelone , qui en acheta 
te droit de suzeraineté , le 2 mars 1007, pour le 



à 
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prix de onze cents onces d'or, monnaie de Bar- 
celone. 

Roger II, se voyant ainsi frustré dans les 
droits qu'il avait sur le Carcasses , s'en plaignit 
vivement à Ermengarde, la menaçant de se faire 
raison par les armes , si elle refusait de rendre 
justice à sa demande. 

Ermengarde temporisa , cherchant h le trom- 
per par de vaines promesses ; mais lorsqu'elle le 
vit se mettre à la tête de ses troupes et marcher 
sur Carcassonne ,. désespérant de pouvoir re-^ 
pousser la force par la force, elle eut recoure 
aux voies de conciliation. S'étantr^ue près d6 
Roger,, ils convinrent ensemble que, si celuMÎ* 
mourait sans laisser d'héritier jpdâle; il donnerait^ 
à ladite dame Ermengarde et à ses héritiers v 
Frédelas , i^tué sous le château de Pamiers ; • 
Lordat , Fontenilles , les châteaux de Dun et de- 
Mirepoix, et les droits qu'il avait sur le Couse-' 
rans et le Comminges. La comtesse donna, aux 
mêmes conditions , à Roger le comté de Carcas- 
sonne et la vicomte de Béziers (1). 

Roger, fut principalement porté à souscrire à * 

(!) La comtesse laissa un fils dont Thistoire ne dit rien. Nous 
voyons seulement que les rois d'Arragon ont possédé le comté de 
Carcassonne Jusqu'en 1262, époque à laquelle il fut réuni à la 
coiHrohne de France par le mariage de Philippe-le-Hard! avee ^ 
Isal^u.,Peda4eoid*Arragon. ; . ! * 
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ce traité par le grand désir qu'il avait de faire le 
voyage d'outre-mer avec les princes croisés. On 
était alors à cette époque si célèbre dans This- 
toire de l'Europe moderne, où l'esprit de cheva- 
lerie enfanta un si grand nombre de héros, dont 
le nom est digne de passer à la postérité. L'his- 
toire des croisades a été écrite par tant d'auteurs 
çâèbres, que nous n'en esquisserons ici que les 
faits principaux, etencore choisirons-nous parmi 
eux ceux seulement qui seront nécessaires pour 
montrer la grande part qu'y ont prise les comtes 
de Foix et la gloire dont ils s'y sont couverts. 

C'était* dans les dernières années du onzième 
siècle, en 1094 : Alexis Comnène occupait le 
trône de Constantin ; mais cet empire d'Orient 
tombait en ruine de toutes parts ; les Mahomé- 
tams s'étaient emparés deses plus bellesprovinces, 
et Jérusalem elle-même était ai leur pouvoir. 
Ce n'était'plus qu'au prix de mille humiliations, 
et aa risque même souvent de leur vie , que les 
chrétiens pouvaient satisfaire à la dévotion qui 
les portait en pèlerinage dans cette ville sancti- 
fiée par les travaux et par la mort de leur divin 
Sauveur. Tout-à-coup un cri puissant se fait en- 
tendre et se propage rapidement par toute l'Eu- 
rope chrétienne , c'est celui de Pierre-l'Ermite 
qui revient de la cité sainte , et fait le tableau le 
plus lamentaUe des maux que les chrétiens d'O- 
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rient ont à souiïrir de la part des farouches par- 
tisans de Mahomet. Il ajoute qu'il est très facile 
d'arracher cette terre à ses barbares oppresseurs; 
et , comme inspiré d'en haut » il prêche partout » 
aux princes, aux rois et aux peuples» Tobligation 
de délivrer les saints lieux des impies qui les 
profanent. 

Urbain II , qui était alors sur la chaire de saint 
Pierre, ne pouvait rester étranger à un tel mou- 
vement : il passa en France pour appuyer la 
prédication des croisades » et tint à Clermont le 
célèbre concile où Ton décida une expëdition 
dont le monde n'avait pas encore eu d'exemi^e. 

Raymond, comte de Toulouse, y avait envoyé 
des ambassadeurs , et, de l'aveu de tous les histo- 
riens , il fut le prmnier qui se croisa. Sa valeur» 
ses exploite » le grand nombre de guerriers qu'il 
mena à sa suite, peuvent le faire regarder comme 
le chef de l'entreprise. Le comte de Foix i qu'il 
avait invité à se joindre à lui , ne put d'abord se 
rendre à cette invitation , à cause de ses dé- 
mêlés avec Ermengarde relativement au Car* 
cassés. 

Cependant les ducs de Clèves , de Normandie, 
de Lorraine ; les comtes de Flandre , de Tou- 
louse, de Blois, de Chartres, de Bourges, de Hai- 
naut, d'Orange, d'Aumale, du Perche, de Saint- 
Paul ; Godefroi de Bouillon p avec Ëustache «t 
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IXeudonné ses deux frères , Tévéque du Puy et 
graud nombre d'autres seigneurs étaient arrivés 
devant Constantinople. Pierre-FEnnite s'y ren- 
dait également à la tête d'une armée composée 
d'Allemands et de Français : jamais on n'avait 
vu une réunion si formidable ; on y comptait 
cent mille cavaliers et six cent mille fantassins , 
y compris les femmes et les enfans. Le traître 
Alexis Conmène , qui les avait appelés à son set- 
cours, s'efiraya de leur nombre, et employa pour 
leur nuire tous les moyens qui étaient en son 
pouvoir* Les vivres de mauvaise qualité , queU 
ques uns même disent empoisonna , qu'il leur 
procura » les embuscades dans lesquelles il les fit 
tomber » les guides trompeurs qui » par ses or« 
dreg I les égarèrent dans des pays inconnus , en 
détruisirent en effet une immense quantité ; mais 
les flots de ces pèlerins guerriers se succédaient 
avec une telle rapidité, qu'ils purent encore rem- 
porter de glorieux avantages. La ville de Nicée 
avait été prise d'assaut et ses babitans passés au 
fil de répée ; les Turcs battus dans une bataille 
rangée, y avaient perdu quarante mille hommes, 
et la ville importante d'Antioche était assiégée. 

Le bruit de ces succès promptement répandu 
en Europe , hâta le départ des princes qui n'a- 
vaient point encore pu joindre l'expédition ; de 
ce nombre fut le comte de Fmx qui, comme nous 
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rayons dit, avait été retenu chez lui par le besoin 
d^assurer la paix dans ses propres états , avant 
d'aller se jeter dans une guerre lointaine. Satisfait 
alors des sages dispositions qu'il avait prises , il 
équipa richement une brillante jeunesse de foixiens 
et gascons , et se hâta dé rejoindre à leur tête 
l'armée des croisés occupée au siège d'Antioche: 

Toutefois il ne voulut pas partir sans avoir, à 
l'exemple des autres princes croisés , appelé la 
bénédiction du ciel sur ses armes , par quelques 
bonnes œuvres. Ce fut en cette circonstance qu'il 
donna à l'abbaye de Saint-Paul de Tomières , la 
paroisse de Saint-Pierre d'Escosse , où avait été 
anciennement une abbaye , et où était inhumé 
le bienheureux abbé Âsnerius. 11 donna en même 
temps à l'abbé de Gluni des fonds pour bâtir un 
monastère dans le lieu dit Garanou , et le châ- 
teau de Lordat , qui passa bientôt après au pou- 
voir des seigneurs qui le possèdent encore. 

L'arrivée de Roger hâta la prise d'Antioche ; 
mais à peine les croisés eu étaient-ils les maîtres, 
qu'une armée innombrable , envoyée au secours 
des Turcs , vint les assiéger dans leur nouvelle 
conquête ; leur situation alors fut affreuse ; les vi- 
vres leur manquaient, ils n'avaient aucun espoir 
de secours , ils étaient accablés de maladies , en- 
tourés de morts et de mourans, et l'air lui-même 
était devenu pour eux un poison subtil. Frappés 

.1 
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d'une terreur panique , ils commençaient à dé- 
serter les remparts et à abandonner la ville à la 
merci du sultan , lorsque le comte de Foix \ ac- 
courant ranimer leur courage , les ramène au 
combat et repousse Tennemi après avoir perdu 
beaucoup de monde de sa suite , et avoir été lui*' 
même gravement blessé d'un coup de trait. Tou- 
tefois cet avantage n'empêcha pas le découra- 
gement qui , de jour en jour, augmentait parmi 
les croisa. Les comtes de Blois et de Chartres 
venaient de les quitter, et cette lâche désertion 
contribuait encore à rendre plus pénible le sen- 
timent de leur dangereuse situation. Le comte 
de Foix , qui commençait à se remettre de sa 
blessure , parcourait la ville , encourageant les 
soldats , leur rappelant la sainteté de leur expé- 
dition entreprise pour la gloire de Dieu , et les 
exhortant à la patience au milieu des maiix in- 
séparables de la guerre. Un jour qu'il travaillait 
ainsi à relever le moral abattu des soldats , il en 
rencontra un qui cherchait à soulever ses cama- 
rades contre leurs chefs ; Fimpunité , dans une 
telle circonstance, eût pu avoir les suites les plus 
fâcheuses; aussi Roger, s'armant d'un pieu , re- 
tendit aussitôt mort sur la place , et menaça du 
même châtiment quiconque oserait imiter un si 
coupable exemple. 
Cependant la ville était toujours serrée de 
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près , et à chaque iastant en danger d'être prise, 
lorsqu'un événemenl à peu près semblable à 
celui qui , plus tard , sauva la France sous Char- 
les VU , vint ranimer le courage des croisés et 
délivrer la ville. Un prêtre de Marseille, nonmié 
Pierre Barthélemi , annonça avoir eu une révé- 
lation de saint André , qui lui avait appris que 
dans un tel endroit de la ville d'Antioche on 
trouverait la lance dont avait été percé le côté 
de Notre^Seigneur Jésus-Christ ; le lendemain , 
un autre croisé dit avoir eu la même révélation , 
et des fouilles ayant été faites» la lance fut en ef- 
fet trouvée , ainsi qu'il avait été annoncé. On la 
montra aux soldats à qui sa vue rendit le cou- 
rage 9 et ils jurèrent sur le fer sacré de ne point 
se séparer avant d'avoir arraché le saint sépulcre 
aux mains des infidèles. 

Mais il fallait commencer par délivrer Antio- 
che entourée d'une armée formidable d'ennemis. 
L'enthousiasme religieux se joignit au désespoir 
pour exalter le courage des chrétiens ; ils firent 
une sortie dans laquelle ils écrasèrent les assié- 
geans , dont , au dire de quelques historiens , il 
resta plus de cent mille sur le champ de bataille. 
Les croisés » au contraire , ne perdirent que qua- 
tre a cinq mille hommes , mais au nombre des- 
quels beaucoup de personnages des plus distin- 
gués. Parmi les prodiges de cette mémorable 
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joiinié6| dont un historiai du tempd a dit : c Au 
c lieu que les hommes avaient accoutumé d'être 
c ensevelis sous la terre , la terre fut elle-même 
€ ensevelie sous les hommes et les chevaux, tant 
c la nombre en était grand ! m On rapporte que 
trois cavaliers» d'une taille extraordinaire, mon^ 
tés sur des chevaux blancs , apparurent à toute 
Tannée » précédant les cohortes chrétiennes , et 
jetant partout l'épouvante et la mort« C'étaient 
saint DémétriuSy saint George et saint Théodore. 

Sàf aussitôt après cette victoire » l'armée chré^ 
tienne eût marché droit à Jérusalem » elle n'eût 
certainwdent éprouvé aucun obstacle dans sa 
marche , tant cette nouvelle défaite avait frappé 
les Mabométans d'une consternation générale 1 
Mais après tant de travaux et de fatigues, lea 
croisés voulurent goûter qnélqoe repos, et il leur 
devint bien funeste ; car là peste ne tarda pas à 
se déclarer parmi eux et à les réduire à l'état le 
plus malheureux» La mort de l'évéque du Puy » 
l^at du pape, et celle du valeureux Henri Das- 
que t vinrent encore ajouter au découragement 
général, et l'on n'entendit bientôt plus dans tout 
le camp que piailles et quen^missemens. 

Mais une partie des croisés avait su s'arracher 
à ce lieu de désolation.; les comtes de Toulouse 
et de Foix , le duc de Normandie , Tancrède et 
Godefroi de Bouillon arrivèrent en même temps 
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devant Jérusalem qu'ils assiégèrent aussitôt; Ro- 
ger prit son quartier à la porte de Toccident ; 
après un mois de travail , on convint du jour où 
Ton devait monter à l'assaut. Les révélations 
étaient fréquentes alors dans le camp des chré- 
tiens : on publia que Tévêque du Puy, Aimar, 
était apparu pour ordonner de jeûner, et annon- 
cer que la ville serait prise dans neuf jours. L'ar- 
mée , soumise à un ordre ainsi venu du ciel , 
jeûna , fit des processions et des prières publi- 
ques , et le neuvième jour, en effet , 14 juillet 
1099 , Godefroi s'étant élancé sur les murs , et 
ayant pénétré le premier dans l'intérieur de la 
ville, s'empara de la porte Saint-Ëtienne, et l'ou- 
vrit aux croisés qui entrèrent en foule et pour- 
suivirent les Musulmans dans les rues, renversant 
les barricades derrière lesquelles ils cherchaient 
inutilement un dernier asile. 

Après le premier moment laissé à la joie du 
triomphe , les croisés se dépouillèrent de leurs 
habits sanglans , firent retentir la ville, de leurs 
gémissemens , et , conduits par le clergé , mar- 
chèrent en procession, les pieds nus et la tête dé- 
couverte, vers l'église de la Résurrection, où ils 
rendirent à Dieu de solennelles actions de grâces 
du succès de leurs armes. Dix jours après , Go- 
defroi de Bouillon fut élu roi de Jérusalem. C'é- 
tait un prince remarquable par sa piété , sa sa- 
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gesse et son grand œurage ; mais il ne jouit pas 
]ohg*temps de son nouyeau royaume, car il mou- 
rut Tannée suivante , empoisonné , dit-on , par 
une ponune de cèdre , que lui avait offerte un 
Ëmir de Césarée. 

Le comte de Foix signala encore son courage 
à la prise de Maraclée , de Yaleria , d'Âpamée et 
de Tripoli , où périt le comte de Toulouse ; mais 
fatigué enfin d^une guerre si longue , il s'embar- 
<]ua pour revenir en France dans le mois de juil- 
let 1104, et aborda à Port- Vendre , dit-on , près 
de Perpignan. De là, traversant la plaine de Naiv 
bonne , il rentra dans son comté , chargé d'une 
gloire également méritée par la valeur et la piété 
dont il avait fait preuve pendant tout le cours de 
cette expédition. 

Â peine de retoiur dans ses états , il s'informa 
scrupuleusement de ce qui avait été fait contre 
les lois pendant son absence , et fit châtier sévè^ 
rement ceux qui furent reconnus les plus cou- 
pables. 

La Perrière , Honorât Bouet , et autres histo- 
riens de Foix, disent que Roger II épousa en pre^ 
jnièriBs noces Stéphanie , qui lui porta en dot le 
pays des Marches de la Basse-Provence , et qui 
mourut peu de temps après son mariage , sans 
postérité , selon le sentiment des mêmes histo- 
riens; Le comte épousa en secondes noces une 
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de ses sujettes, nommée Eximène, ce qui excita 
dans le comté mi mécontentement presque gêné» 
rai. Cependant M. de Marca dit le contraire, fondé 
sur des actes particuliers et sur des chartes an* 
cienues , déposées au trésor de Pau , et d'après 
lesquelles il est démontré que Bernard de Bel- 
mont et ses frères prêtèrent serment de fidélité, 
pour le château de Saverdun, à Roger III, fils de 
Stéphanie. 

L'auteur du savant ouvrage intitulé : l*Art de 
vérifier les Dates , raconte différemment les al* 
liances de Roger U ; il dit que Sicarde , sa pre* 
mière femme, étant morte sans enfans, le comte 
en eut quatre de son second mariage avec Stépha^ 
nie. Or, cette assertion est une nouvelle preuve 
en faveur de Fauteur de l'histoire du Béam , qui 
est d'ailleurs bien digne de notre confiance. 

D'après le rapport du cordeiier Médiavilla , 
Roger embrassait avec joie toutes les occasi(His 
de témoigner sa piété ; après avoir fait recon* 
struire, en 1111 , l'ancienne église de Saint* 
NazaU^ à Foix , il donna à l'abbaye de cette ville 
le village de Garrabet et quelques maisons éa 
village d'Àmplaiug ; il fit aussi déposer, en lill^ 
à l'abbaye de Lesat, les reliques de saint Antoiw 
qu'il avait rapportées d'outre-mer, et qu'il af> 
compagna lui-même avec grande dévoûon , te 
tête découverte et les pieds nos. A cette occasion 
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il ût renuBe à la même abbaye de Talbergue qu'il 
exigeait dans le bourg de Sainl>Ybar qui en dë-^ 
pendait ^ s'^igageant, tant pour lui que pour eeg 
successeurs , à ne réclamer aucun cens ni usage 
de ladite abbaye ; renonçant également au droit 
qu'il avait de se faire nourrir et défrayer avec 
ceux de sa famîUe la veille de la fête de saint 
Pierre ; se réservant seulement le droit d'y être 
nourri lorsqu'il y passerait sans être accompagné 
de ses troupes. Plus tard , dans une assemblée 
qui se tint à Ijseat » dans le monastère de Saint- 
Fienrs et de SaintPaul , il permit à l'abbé de ce 
monastère , sur la demande qu'il lui en fit , de 
fortil^ la ville de Lezat (4) , afin de protéger 
l'abba]!^ contre 1^ violences auxquelles elle était 
«posée. 

Ces œuvres saintes ne détournèrent pas cepen- 
dant Roger de l'attention qu'il devait au gouver- 
nement de ses états ; après avoir fait élever une 
secondie tour sur l'énorme rocher de Foix, il 
fonda f en 1124 , la ville de Pamiers , qui n'était, 
avant cette époque , qu'un simple château autour 



<1) On pettt loger et rfmportance de l*abbaye de Lezat sur le 
Ml taimit Uabbé du Mas-d^AzIl aysni besoin de plosieun 
moinei pour «Jouter à la pompe d'une cérémonie religieuse, 
rabbé de Lezat lui en envoya einq cents , s*exensant de ne pou^ 
voir lui m <^ir «n plus graad nombre , psree que le reste était 
occupé à faire la moisson. 
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de Tabbaye de Saint-Ântonin (1). Ce château avait 
d'abord appartenu , vers Tan 960 , aux comtes de 
Carcassonne ^ ainsi qu'il est facile de s'en con- 
vaincre par le testament du comte Raymond , 
rapporté dans la diplomatie du père Mabillon. Il 
était depuis revenu aux comtes de Foix ; car nous 
voyons dans l'histoire générale du Languedoc , 
par le savant dom Yaissette , qu'en 1065, Guil- 
laume , comte de Toulouse , en sa qualité de su- 
zerain des comtes de Carcassonne et de Foix , 
consentit à la donation que Roger F S comte de 
Foix, et Âmica, sa femme, firent à Saint-Hugues, 
abbé de Gluni , du lieu de Saint-Antonin , appelé 
communément Frédelas; pour y établir Tordre 
monastique. La ville actuelle de Pamiers a été 
formée , dans son origine , du château et de l'ab- 
baye de Frédelas , et de plusieurs hameaux con- 

(1) Les comtes de Carcassonne bâtirent cette abbaye au lieu 
appelé Frédelas, sous la protection de saint Antonin. Malgré 
toutes nos recherches , nous n^avons pu savoir rien de plus as- 
suré touchant saint Antonin, patron du diocèse de Pamiers, 
que ce qui est compris dans Je Martyrologe romain , savoir quUl 
souffrit le martyre dans les Gaules à Tendroit où se trouve la 
ville de Pamiers ; mais le temps est incertain : car d*uil côté 
Vincent Beauvais, en son Miroir historial, et Antonin de Flo- 
rence en sa Somme, le iixent sous Tempire de Dloelétien, tandis 
qu'Antoine de Verdale, cité par Catel, le place sous le règne de 
Pépin. Cette opinion s'accorde avec Fauteur de la vie de saint 
Antonin, écrite à la main, qui renferme au reste plusieurs faits 
Deibuleux sur la généalogie du saint. 
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nus dans des chartes du Carcasses , sous le nom 
de Marcadal , Lolmet , la Place , les Trois-Barris, 
Roumengoux et Ville-Neuve ; tous ces différens 
hameaux s'étant agrandis dans la suite , offrirent 
bientôt Taspect d'une ville. 

Roger, que le soin de ses intérêts avait quel- 
quefois aveuglé sur la justice de ses actions , fut 
excommunié par le légat Gauthier, évéque d'Âi- 
bano , pour avoir , à l'exemple de son oncle , 
usurpé des biens* appartenant au monastère de 
Saint- Antonin. Cette exconmiunication fut re- 
nouvelée plus tard par le pape Pascal II ; aussi , 
pour s'en faire absoudre , il proposa un accord 
à Tabbé de Saint-Ântonin , d'après lequel nous 
voyons que le comte , révoquant tous les mauvais 
usages que son oncle et lui avaient pu introduire, 
s'engagea envers le monastère de donner an- 
nuellement une rente d'un demi-muid de fro- 
ment , d'un demi-muid de bon vin , une vache 
grasse , quatre cochons , et quatre sous payables 
à la fête de Saint-Antonin. L'abbé Isam , de son 
côté , de l'avis des chanoines , remît entre les 
mains du comte Roger le château de Frédelas , 
avec toutes ses forteresses faites ou à faire , afin 
que le tout fût sous sa garde et sous sa protection, 
lui accordant en outre la jouissance de la moitié 
des rentes et de la justice de la nouvelle ville , 
qu'on appela Pamiers, probablement en mémoire 

5 
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des exploite de Roger H à la tête des Foixiens » 
devant la ville d'Apamée en Syrie. 

Après avoir gouverné ses états pendant près 
de cinquante^uatre ans» Roger, couvert de 
gloire et plein de bonnes œuvres ^ mourut dans 
un âge fort avancé. 



CHAPITRE VL 

Roger III, cinqnième comte de Foix. 
(H24.) 

Roger m n'avait que quinze ans lorsqu'il per« 
dit son père ; il fut d'abord sous la tutelle d'un 
chevalier de Crampagna, qui s'appliqua à perfec- 
tionner encore en lui les excellentes qualités dont 
la nature l'avait doué ; ses sujets , charmés de 
tout ce que ses vertus leur promettaient de bon* 
beur, exprimèrent le désir de le voir épouser 
quelque princesse digne de lui ; le choix tomba 
sur Eximène » fille de Raymond Arnaud , comte 
de Barcelone , qui lui porta en dot onze cents 
pièces d'or molgares , le château et la seigneurie 
de Cintegabelle » le château de Montant et la 
moitié de la forêt de Boulbonne. 
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L'histoire nous a conserve peu de détails sur la 
vie de Roger III ; nous savons simplement qu'il 
reçut rhommage du château de Mirepoix de Ho^ 
ger de Mirepoix, qui le tenait en fief de ce comte, 
ainsi qu'il est rapporté dans l'acte qui se trouve 
au trésor de Pau. Roger, sur l'invitation du roi 
Louis-le-Gros , assista au sacre de Louis VII son 
fils ; il fut également invité au mariage de la du- 
chesse de Guyenne , mais il ne put s'y rendre, et 
y envoya son fils , alors âgé de dix-huit ans , qui 
s'y fit remarquer, selon le rapport des historiens, 
par la noblesse et la politesse de ses manières. 
Pour lui , il s'occupa pendant ce temps à exercer 
soigneusement ses troupes , à réparer les fortifi- 
cations, et à relever plusieurs châteaux au moyen 
d'un grand nombre de seigneuries nouvelles qu'il 
établit. C'est de cette époque que datent ces châ- 
teaux du moyen âge , dont la plupart n'offrent 
plus , dans chaque localité , que des ruines qui 
attristent l'œil du voyageur. 

Les historiens de Foix racontent ainsi la mort 
de Roger UI : un jour qu'il était avec la comtesse 
à la chasse du cerf , fatigué d'une longue course, 
il demanda à se rafraîchir ; après avoir mangé 
({uelques morceaux d'un pâté de sanglier, comme 
OQ lui servait à boire , il tomba de son siège et 
mourut sans pouvoir proférer une seule parole. 
Saisie d'effroi et ne pouvant maîtriser sa douleur, 
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la comtesse se jeta sur le cadavre inanimé de son 
époux , qu*elle chercha en vain à rappeler à la 
vie, et, dans l'excès de son désespoir, elle expira 
elle-même peu de temps après ; triste et lugubre 
spectacle , qui rappela involontairement à ceux 
qui en furent témoins ces paroles du sage : Tout 
fCest que vanité sur la terre. 



CHAPITRE VU. 

Roger-Bernard J", sixième comte de Foli:. 

(1U9.) 

Lorsque Roger-Bernard reçut la fatale nou» 
velle de la mort de ses parens , il était à la cour 
de France , où il s'était déjà signalé dans la 
guerre que le roi faisait alors au comte de Cham- 
pagne ; accablé par le double coup dont la Pro- 
vidence venait de le frapper, sa douleur fut ex- 
trême , et l'on put craindre un instant qu'il ne 
partageât le sort de ses parens. Son premier soin 
en arrivant dans le comté , fut de faire une en- 
quête sévère sur la cause de leur mort si subite , 
et ayant obtenu la certitude que la violence et la 
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malveillance y étaient étrangères» il leur fît faire 
de magnifiques funérailles , auxquelles tous les 
princes et nobles des pays voisins se firent un de- 
voir d'assister. 

Roger-Bernard , quoique jeune encore , était 
d'une belle taille ; il avait le port grave et majes-t 
tueux , ce qui lui fit donner le surnom de Gros. 
Gomme ses]prédécesseurs , il s'occupa tout entier 
des intérêts du pays. La ville de Foix lui doit un 
pont à deux arches , en pierre , sur FAriége. 

On comprend que le pays de Foix , couvert , 
sur les trois quarts de sa superficie , d'énormes 
montagnes , la plupart inaccessibles , et offrant 
à chaque pas des précipices affreux , n'a pu, pen- 
dant long-temps , présenter à ses habitans que 
de bien faibles ressources. Une de leurs princi-* 
pales occupations fut d'élever des troupeaux qui 
fournissaient à ce peuple pasteur tout ce qui était 
nécessaire aux besoins d'une vie aussi frugale que 
paisible ; les routes étaient impraticables, le com- 
merce et l'industrie n'ont pu s'y montrer que 
fort tard. Quoique l'exploitation de la principale 
mine de fer qui se trouve dans la vallée de Vic- 
Dessos remontât aux temps les plus reculés , ce- 
pendant, même à l'époque à laquelle nous sommes 
parvenus dans notre histoire, elle se faisait encore 
sans règle et sans ensemble ; il n'y avait guère 
que les forges de la vallée , formant une espèce 
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de république sous la protection des seigneurs du 
pays f qui fussent alimentées par le minerai de la 
montagne du Ranciè. Dans ces premiers temps , 
la couche de minerai paraissant à jour sur le 
flanc de la montagne , n'exigeait ni travail , ni 
recherche préliminaire, et la plus grande fatigue 
consistait à gravir sur cette élévation de quatre 
mille pieds » où s'ouvrent aujourd'hui , dans les 
flancs nus et déchirés de cette noire montagne ^ 
des souterrains aussi profonds que périlleux ; car^ 
lorsque le riche filon de minerai cessa de se mon- 
trer extérieurement f il fallut le poursuivre dans 
ses détours à travers ce rocher ; on s'avança ainsi 
chaque jour peu à peu dans le sein de la mon^ 
tagne , en pratiquant , sous une voûte mal assu- 
rée y des corridors étroits , escarpés et tortueux , 
qui conduisent à des cavités profondes et ob- 
scures d'où on tire , depuis tant de siècles » d'é- 
normes quantités de minerai. C'est sur de tels 
sentiers » ainsi suspendus sur un abîme , que le 
malheureux mineur se traîne lentement et pé^ 
niblement , ployé sous le pesant fardeau dont il 
est chargé , souvent obligé de porter sa lampe 
avec les dents, et s'avançant à l'aide de ses mains 
au milieu de mille dangers qui Tenvironnent. 

Les déplorables catastrophes , occasionnées 
par des éboulemens où ces infortunés périssaient 
par centaines , firent abandonner, à plusieurs 
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reprises , une exploitation aussi dangereuse. Les 
premiers comtes de Foix , pour Tencourager , 
accorderait par des chartes , aux seuls habitans 
de la vallée de Vic-Dessos, les droits et privilèges 
d'exploitation , en les soumettant toutefois à des 
rederances seigneuriales ; peu à peu aussi on 
profita de Texpérience acquise pour dresser des 
réglemens relatifs tant à la sûreté des ouvriers 
qu'à la bonne exploitation de la mine ; la plupart 
de ces réglemens, qui remontent aux douzième et 
treizième siècles , sont encore aujourd'hui en vi- 
gueur parmi les brigades d'ouvriers. Quatre ju- 
ra/^ , ou mineurs assermentés , choisis parmi les 
ouvriers les plus habiles, sont chargés, sous Fin** 
spection des consuls autrefois, et maintenant 
sous celle des ingénieurs , de veiller à leur exé- 
cution ; leurs soins ont pour objet surtout d'em- 
pêcher que la rapacité du mineur ne le porte à 
attaquer les piliers de minerai laissés de distance 
m distance pour soutenir la voûte ou pour for- 
mer las parois. La désobéissance , le mensonge , 
le blasphème , furent toujours, dans les galeries, 
des fautes punies d'une suspension de travail pen- 
dant un temps plus ou moins long. 

Pour terminer ici l'histoire de cette mine» 
nous dirons qu'en 1555 , lorsqu'à force de sinuo- 
sités on fut enfin parvenu à atteindre avec moins 
de difiiculté le sommet de la montagne, où s'ou- 
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vraientdéjà un grand nombre de mines, une trans- 
action fut passée entre la communauté de Vic- 
Dessos et Gaston Phébus , par laquelle l'exporta- 
tion du minerai fut permise , non seulement aux 
forges de tout le pays de Foix , qui jusque*là 
avaient été alimentées par la mine de la mon- 
tagne de Château- Verdun ; mais la Gascogne et 
le Languedoc purent aussi s'y pourvoir pour 
leurs usines. En 1667, on comptait quarante 
forges alimentées par la mine de fer de Ranciè ; 
en 1836, le nombre de ces forges se montait à 
soixante. Malgré les éboulemens qui ensevelis- 
sent encore de temps en temps quelques malheu- 
reux ouvriers, le succès de cette mine , une des 
plus importantes de la France , s'accroît tous les 
jours. Elle fait entrer annuellement plus d'un 
million et demi de francs dans le département ; 
elle donne une grande valeur à ses bois ; elle oc- 
cupe des milliers d'ouvriers , et viviûe ainsi tout 
ce pays de montagnes , auquel la nature refuse 
les dons qu'elle prodigue sur un sol susceptible 
de culture. 

Après cette dissertation, que nous avons crue 
nécessaire pour faire connaître la principale 
comme la première branche de commerce dans 
l'ancien comté de Foix , revenons h notre his- 
toire. 

Nous voyons qu'en 1147 saint Bernard prêcha 
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une seconde croisade à laquelle prit part le roi 
de France , Louis-le-Jeune , qui se rendit dans la 
Terre-Sainte avec Éléonore, sa femme, à la tête 
dé soixante mille hommes. Roger-Bernard, qu'il 
avait invité à raccompagner, faisait ses prépara- 
tifs de départ , lorsqu'il fut atteint d'une grave 
maladie qui le retint long-temps dans son châ- 
teau et Fempécha de prendre part à l'expéditioué 
Les historiens de la maison de Foix parlent di- 
versement des alliances de Roger-Bernard. M. de 
Marca pense qu'il fut marié deux fois, la première 
avec Cécile , fille du comte de Barcelone , et la 
seconde avec Cécile Ferrane ^ fille de Raymond 
Trincavel , vicomte de Béziers , et qu'il n'eut 
d'enfans que de ce second mariage. À l'appui de 
celte opinion vient un acte daté du troisième jour 
de nones de décembre H 67 , par lequel Raymond -, 
comte de Toulouse , donna en fief à Roger-Ber- 
nard , comte de Foix, et à Cécile, fille du vicomte 
Trincavel, son épouse , la ville de Carcassonne , 
le Carcasses , le pays de Raset , le château de 
Pereilhe , la seigneurie d'Ulmes et le château 
d'Alzen. 

Comme lés comtes de Foix avaient jusqu'alors 
toujours montré beaucoup de dévouement pour 
leurs souverains les rois de France , ceux-ci , à 
leur tour, leur témoignaient une grande estime ; 
aussi Philippe-Auguste s'empressa-t-il d'inviter à 
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son sacre le comte Roger-Bernard , qui s'y fit re- 
présenter par son fils Raymond ; celui-ci de- 
meura quelque temps à la cour, mais voyant 
la guerre éclater entre le roi de France et le 
comte de Flandre , il s'empressa de revenir dans 
son pays , où il leva une armée composée d'un 
grand nombre de gentilshommes bien exercés au 
maniement des armes , et de quinze cents mon- 
tagnards qu'il eut le soin et la peine de former 
tout-à-fait ; car ce n'étaient que des paysans , ne 
connaissant aucune discipline, et qui, armés 
d'arcs , d'arbalètes et de longues perches ayant 
au bout comme une faucille tranchante , ne sa- 
valent que se précipiter en furieux sur l'ennemi, 
sans ordre et sans règle. Comme le jeune Ray- 
mond traversait l'Auvergne avec sa troupe , il 
apprit que le comte de Flandre avait fait sa sou- 
mission au roi , et , changeant aussitôt de desti- 
nation , il alla servir son souverain contre Ri- 
chard , roi d'Angleterre , et le duc d'Aquitaine , 
avec lesquels il était également en guerre. 

Pendant que son fils vivait ainsi au milieu des 
hasards de la guerre , Roger-Bernard vivait dans 
la retraite, ayant fixé sa principale résidence 
dans un château qu'il avait à Mazères, qui n'était 
encore h cette époque qu'une réunion de quel- 
ques masures, situées tant en deçà qu'au delà de 
Lérs, à un endroit appelé Nérac» et qui servaient 
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d'asile mt cultivateurs de cette vaste plaine. 
C'est là qu'il mourut , au milieu des exercices 
d'une fervente piété. 

Prince doué des plus excellentes qualités, il 
fut généralement regretté de tous ses sujets* 
Médiavilla rapporte que ce comte donna à l'ab* 
baye de Saint-Yolusien le village de Yebre et le 
cbâteau de Perles ; qu'il renouvela avec l'abbé 
de Saint-Antonin tous les accords faits par son 
aïeul. L'ancien inventaire de la maison fait éga- 
lement foi que ce comte donna au monastère de 
Sainte-Marie de Boulbonne et à l'abbé Dominique 
les droits qu'il avait au bois de Boulbonne, le pas- 
sage par toute sa terre , et franchise de la leude 
du pont de Foix pour leur bétail. À la suite de 
cet acte s'en trouve un second , daté également 
du quatrième de la lune H68. D'après cet ac- 
cord de passage , Pierre , abbé de Foix , consent 
à ce que le comte Roger-Bernard et ses descen- 
dans jouissent de la moitié de la leude du marché 
de Foix, de la moitié de la justice de la ville ^ et 
de la moitié des rentes et fiefs des maisons que 
l'abbé possédait » et qui se montaient à la somme 
de dix-sept sols , à la charge que le comte > de 
son côté, promît, pour lui et pour sesdescen- 
dans, de défendre de tout son pouvoir l'église 
Saint^-Yolusien et tout son héritage. Réciproque- 
ment , le comte » de l'avis de ses barons, donna 
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au monastère la moitié de la leude du pont de 
Foix , la moitié des fours auxquels le peuple de 
Foix était obligé de cuire son pain , la moitié de 
la justice qu'il possédait, et consentit à ce que les 
moulins qui seraient construits depuis le pont de 
l'Ariége jusqu'à Ganac , fussent communs , tan- 
dis que ceux qui se trouveraient au-dessous de 
ces deux ponts appartiendraient au monastère. 



CHAPITRE VIII. 

Raymond I", septième comte de Foix. 

(1188.) 

Raymond se hâta de quitter la cour du roi de 
France à la nouvelle de la mort de son père. 
Après avoir honoré par de magnifiques funé- 
railles les dépouilles mortelles du prince défunt, 
il fixa d abord sa résidence, comme son père, dans 
le château de Mazères. En prenant possession de 
son comté, il rendit plusieurs sages ordonnances 
réclamées par les besoins du pays , fit exécuter 
plusieurs travaux d'utilité publique, tels que des 
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routes et des ponts, afin de rendre la circulation 
plus facile dans ses domaines. 

Raymond épousa, en 1190, Philippine, fille du 
comte de Moncade , qui lui donna en dot la Yi«» 
comté de Narbonne ; après les noces qui furent 
célébrées à Barcelone et accompagnées de fét^ 
publiques , les époux vinrent habiter le château 
de Saverdun , que le comte préférait à toutes ses 
autres habitations. Ce fut là que la comtesse mit 
au monde , dès la première année de son ma- 
riage , un fils dont la naissance fut saluée des 
acclamations générales des habitans du comté ; 
on eût pu croire les monts Pyrénéens en proie à 
un embrasement général , tant les feux de joie 
allumés en cette occasion s'y montraient mul- 
tipliés. La guerre d'outre-mer ne tarda pas à ve- 
nir jirracher Raymond aux affections de sa ten« 
dre épouse ; les dissensions des chrétiens de la 
Palestine avaient amené la prise de Jérusalem , 
par Saladin, et leurs frères d'Occident résolurent 
de voler encore une fois à leur secours. Philippe- 
Auguste , roi de France , et Richard surnommé 
Cœur-de-Lion, roi d'Angleterre, étaient alors en 
guerre ; mais tous deux , également pressés du 
désir de voler en Orient , conclurent la paix et 
firent leurs préparatifs pour ce voyage. Philippe, 
qui savait de quel secours pouvait lui être le 
comte de Foix, lui écrivit la lettre suivante : 
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Mon cher cousin, 

Nous venons de faire la paix avec notre trèi 
cher et bien-aimé frère le roi d^Angleterre , 
et par suite nous nous sommes engagés à 
prendre la croix pour reconquérir la ville 
sainte où ribtre Sauveur Jésus -Christ a souf^ 
fert et est mort pour nous délivrer de la damna « 
tion éternelle ; et comme je désirerais faire ce 
voyage en bonne et nombreuse compagnie , j'ai 
vouhi vous prier de venir vous joindre à nou* 
avec toutes les troupes que pourrez assembler, 
sans vous mettre en peine des barques ou na- 
vires pour le transport; car, avec l'aide de Dieu, 
j'espère vous en fournir au port de Gênes , où je 
pense à nous embarquer. Assuré que je suu de 
votre bonne volonté pour une si bonne œuvre , 
je ne vous en écrirai pas plus long , priant Dieu , 
mon cher cousin , qu'il vous conserve en bonne 
santé et vous accorde une longue vie. 

De noire ville de Paris, le 4 mai 11 9i. 

Signé PmLipPE. 

Dès les premières nouvelles qu'il avait i*eçuei^ 
des désastres d'Orient , Raymond s'était préparé 
à cette expédition ; la lettre du roi de France 
vint animer le courage des plus timides, et ce na 
fut dans tout le pays de Foix qu'un cri de guerre 
qui retentit dans tous les lieux. Chacun brûlait 
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d'envie d'aller cueillir des lauriers dans TOrient, 
en combattant les ennemis du nom chrétien. 
Le comte de Foix , voulant emmener avec lui 
une armée aussi nombreuse et aussi brillante 
que possible, leva sur tous ses sujets un emprunt 
qui prit le nom d*emprunt Saladin , à cause de 
Fennemi contre lequel il devait servir. Ce fut 
m vain que la comtesse , qu'alarmait un tel 
voyage , eut recours aux larmes et aux prières 
pour en détourner son mari ; celui-ci , voulant 
soutenir la réputation de son illustre maison , 
resta sourd à toutes ses supplications , et traver- 
sant le Languedoc , il se rendit à Grenoble avec 
son armée , sur la fin du mois de juin. 11 y fut 
bientôt rejoint par le roi de France , qui y passa 
une revue générale de toutes ses troupes. Le 
moment du départ étant enfin arrivé, les Anglais 
allèrent s'embarquer à Marseille et les Français 
à Gênes. 

Une tempête horrible qui survint peu après et 
dura pendant plusieurs jours avec une extrême 
YÎolence , sépara les comtes de Foix et de San- 
cerre du reste de la flotte , qui ne put aborder 
te Sicile qu'après des fatigues incroyables. Les 
deux comtes» ballottés par les vents, ne purent y 
arriver que quinze jours plus tard. L'armée , qui 
les avait crus engloutis dans les flots , les reçut 
a^vec les plus grandes démonstrations de joie , et 
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rendit à Dieu de solennelles actions de grâces 
pour leur retour inespéré. 

Les vents contraires retinrent les croisés en 
Sicile pendant bien long-temps ; le comte de 
Foix profita de ce long séjour pour visiter toutes 
les curiosités naturelles de l'ile et principalement 
le mont Etna qu'il examina dans toutes ses par- 
ties. Les vents étant enfin devenus plus favora- 
bles , et la flotte ayant réparé toutes ses avaries , 
on leva Tancre et on cingla vers la ville d'Acre 
que Guy de Lusignan assiégeait depuis long- 
temps. 

La première division de la flotte anglaise 
ayant échoué sur les côtes de Chypre, Isaac Gom- 
nène , qui y régnait , fit enfermer dans des ca- 
chots les malheureux naufragés ; mais Richard , 
en apprenant ce procédé barbare, jura d'en tirer 
une prompte et éclatante vengeance. Laissant le 
roi de France continuer sa route , il aborda en 
Ghypre avec sa seconde division, et après y avoir 
mis tout à feu et à sang, il fit Isaac Gonmène 
lui-même prisonnier , et le dépouilla de toutes 
ses possessions. 

Pendant ce temps, Philippe- Auguste, arrivé 
devant Acre, en pressait vivement le siège ; mais 
la ville était abondamment pourvue de toutes 
sortes de munitions de guerre et de bouche , et 
les chefs qui y commandaient joignaient une 
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grande prévoyance à un grand courage. Le comte 
de Foix fut chargé par Philippe-Auguste de la 
conduite du siège , et , flatté de cette marque de 
confiance de son souverain, il fit aussitôt con^ 
struire plusieurs forts pour inquiéter les assié- 
gés; il fut blessé d'un coup de trait parti du haut 
des murailles. 

Les historiens de Foix parlent d'un combat qui 
aurait eu lieu aux portes de la ville , entre Ray- 
mond-Roger et un Turc d'une taille gigantes- 
que , neveu du satrape Caracaux ; ce fait, s'il était 
vrai , aurait dû trouver place dans l'histoire des 
Croisades ; mais le silence de tous les auteurs 
qui ont rapporté la prise d'Acre , nous prouve 
que ce duel n'a jamais existé que dans l'ima- 
gination d'Elias et d'Olbagaray, historiens, 
presque toujours emportés par cette imagina- 
tion romanesque qui se fait remarquer dans 
leur histoire. 

Le jour fixé pour l'assaut étant arrivé , le roi, 
après avoir fait payer à chacun sa solde, sans dis- 
tinction d'Anglais ou de Français , afin de mieux 
s'assurer le concours de tous , donna le signal 
de l'attaque. Le comte de Foix, désespéré queisa 
blessure l'empêchât de prendre part à l'action 
générale qui se préparait , se fit porter dans un 
lieu où il pût du moins exciter les siens de la 
voix ; et il se fit approcher si près des remparts, 

6 
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qu'il y recul eacore une ttouveUe blessure d'un 
coup de pierre* 

Le premier assaut, donné avec une intré{Hdité 
sans égale , fut repoussé avec un courage non 
jnoins grand, et partout où les chrétiens se mon- 
trèrent à la brèche , ils en furent repousses à 
coups de pierre et de traits , qui en tuèrent un 
grand nombre. Le coimétable de France lui- 
.même , qui était parvenu à gagner le haut de la 
muraille, fut précipité en bas sous une grêle 
d'énormes pierres que les assiégés firent rouler 
sur lui ; mais le roi de France , après avoir pris 
conseil des che& , ordonna un second assaut » et 
cette fois l'attaque se fit avec tant d'ensemble et 
de vigueur, que les Turcs durent céder enfin i, et 
la ville d'Acre fut prise après un siège de vingt- 
sept mois» La fureur des soldats était si grande > 
que Philippe-Auguste ne put tenir la promes^ 
qu'il avait faite aux habitans , de leur épargner 
le pillage dans lequel les Anglais surtout se firent 
remarquer par une barbarie dont le& exemples 
^nt heureusement fort rares. Ayant imagiuié 
que les habitans de cette ville infortunée avaient 
^valé leurs bijoux pour les sauver, ils les fen- 
daient par le milieu du corps, sans faire quartîw 
à aucun. Les Français firent des prisonniersi, 
parmi lesquels fut le satrape Garacaux. 

Le roi de France ayant reconnu que les aflEsures 



SECONDE ÉPOQUE. 85 

de la Palestine liraient en longueur par suile de 
la jalousie secrète que Richard nourrissait contre 
lui , se résolut enfin à revenir en France , après 
avoir confié au duc de Bourgogne le commande- 
ment des forces qu'il laissait pour le service de 
la Terre-Sainte. Le comte de Foix , dont une 
grande partie des troupes avait péri , soit de la 
peste, soit à la prise de la ville d'Acre où elles 
s'étaient fait remarquer par leur valeur, imita 
son exemple, et tous deux, après une campagne 
d'un an en Palestine, débarquèrent au port d'Os- 
lie , en Italie , d'où ils se rendirent à Rome , au- 
près du pape Célestin , qui les reçut d'une ma- 
nière fort honorable , approuvant entièrement 
les raisons de prudence qui avaient engagé Phi- 
lippe à quitter la Palestine pour prévenir la més- 
iotelligence qui serait inévitablement survenue 
entre lui et le roi d'Angleterre , et qui n'aurait 
pu que nuire aux succès des chrétiens. Le comte 
de Foix reçut aussi du pape beaucoup d'éloges 
de sa valeur, et le Saint-Père lui fit présent d'une 
épée magnifique qu'il lui recommanda de porter 
toujours sur lui. 

Le roi et le comte de Foix ne séjournèrent pas 
à Rome , et ils en repartirent immédiatement 
pour Marseille, où ils se séparèrent ; le roi, pour 
se rendre à Paris, et le comte à Pamiers, où l'at- 
teudait la comtesse qui , pendant toute l'absence 
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de son mari, n'avait jamais voulu quitter les ha- 
bits de deuil. 

Après un séjour de quelque temps à Pamiers , 
où ses vassaux vinrent lui rendre leurs homma- 
ges , le comte , voulant réparer les vides que la 
guerre sainte avait occasionnés dans son armée , 
leva de nouvelles troupes qu'il exerça avec som 
et qu'il équipa avec luxe , ne voulant plus ad- 
mettre dans ses rangs de soldats armés seule- 
ment de bâtons ou de toute autre armure trop 
pauvre, qui ne les engageait pas assez, dîsait-u, 
à se défendre avec courage dans un jour de ba- 
taille. Le comte ne fut pas long-temps sans avoir 
besoin de recourir à ses troupes, car, d'après te 
annales de Surita , l'année 1 198 , il y eut un vio- 
lent démêlé entre Armengol , comte d'Urgel , et 
Raymond , comte de Foix ; celui-ci franchit te 
monts , fit beaucoup de dommages dans toute la 
contrée , mit le siège devant Urgel qu'il prit par 
la force ; son armée pilla, non seulement la ville, 
mais encore l'église cathédrale. Selon le témoî- 
gnage de Valsernai , en son Histoire des AlK- 
geoîs, le comte Raymond mit les chanoines d'U^ 
gel en rançon , et laissa commettre d'horribles 
sacrilèges à ses troupes dans l'église. Après cette 
déplorable expédition, il reçut du roi d'Arragon, 
qui succéda à Armengol au comté d'Urgel , la 
seigneurie de Donézan , les châteaux de Quéri- 
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gut, de Sou , avec les revenus et juridiction ap- 
partenant à ces châteaux. 

A peine de retour dans son comté , Raymond 
eut encore de vifs débats a soutenir contre Ray- 
mond VI , comte de Toulouse , qui prétendait 
avoir sur le château de Saverdun des droits que 
le comte de Foix refusa de reconnaître : pour 
s'assurer un appui contre les prétentions de son 
puissant suzerain , celui-ci flt alliance avec le vi- 
comte de Réziers et de Carcassonne; et tous deux, 
après s^être appelés réciproquement à la succes- 
sion Tun de l'autre , s'ils venaient à mourir sans 
eufans , promirent par serment de se prêter un 
mutuel secours contre le comte de Toulouse. 
Heureusement les armes ne furent pas nécessai- 
res pour décider la querelle ; il parait qu'elle 
œssa par l'entremise de Rernard , comte de Com- 
nÛDges. 

Le roi Philippe-Auguste , qui avait pu appré- 
cier la valeur de Raymond , ne tarda pas à lui 
fournir une nouvelle occasion de prouver son 
dévouement et son courage, par suite de son dé- 
mêlé avec Jean-Sans-Terre, roi d'Angleterre, Le 
comte se rendit au siège de Tours , dont il s'em- 
para après une vive résistance : ce fut dans les 
diverses entrevues qu'il eut avec le roi de France, 
qu'il eut occasion de lui signaler l'efficacité des 
^ux chaudes d'Ax dans son comté. Philippe- 
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Auguste y fit construire , en 1200 , un large bas- 
sin qui existe encore aujourd'hui près de l'hôpi- 
tal , et où les soldats , qui avaient contracté la 
lèpre dans l'expédition d'outre-mer, venaient se 
délivrer de celte cruelle maladie. Ce bassin , k 
cause de sa destination , fut appelé bassin des lé^ 
preux ou des ladres (1). 
Enfin y rendu au repos après tant de mouve- 

(i) Quoique connues dès la plus haute autiquiié, les eaux 
d*Ax n*ont cependant été fréquentées avec assiduité que depuis 
le commencement du dix-huitième siècle. Ces sources , lortaiit 
toutes du granit, contiennent particulièrement, et en grande 
quantité, du gaz hydrogène sulfuré, reconnaissable h son odeur 
d*œufs pourris. Leur ahondancc est telle qu*on croit que Ton y 
marche en quelque sorte sur un océan souterrain ; il est im- 
possible du moins d'obtenir de Teau ordinaire en ereuaaBt la 
terre. Ces eaux sulfureuses thermales, aussi eflicaces et plus 
abondantes que celles de Baréges , fournissent sans peine à mille 
bains par jour. Plusieurs sources ne sont employées qu'aux 
usages les plus vulgaires ; on s'en sert pour le lavage des laines; 
les pauvres y trempent leur soupe, y font cuire leurs alimens, 
tels que des œufs, des herbes et des légumes. Ce pays est sans 
contredit le plus riche de France en eaux minérales, dont les 
effets sont Incontestables sur les catarrhes invétérés, les rhu- 
matismes chroniques et les affections cutanées. Trois beaux éta- 
blissemens bien organisés suffisent quelquefois à peine pour le 
grand nombre de baigneurs qui s'y rendent annuellement, et 
qui, venant y chercher la santé, apportent l*aisance chez les 
habitans de ce pays. Ces établissemens sont le Coulonbret, oft 
se trouve le bain dit Montmorency, le Tech et le Breil. Outre 
les eaux d'Ax, le pays possède encore d'autres établissemens 
également fréquentés par un grand non)bre do baigneurs. Tels 
3onl ceux d*(Jssat , d*Âudinac et de Garcagucrcs. 
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meos et de combats , Raymond donna tous ses 
soins à l'éducation de son fiis Roger : c'était le 
moment où triomphait dans les écoles le goût des 
faines subtilités et des disputes scolastiques qui , 
tout en exerçant l'esprit» ne pouvaient cependant 
que le fausser en l'éloignant d'études plus sé- 
rieuses et plus vraies ; Raymond, qui en compre- 
nait tout le vide , voulut que son fils reçût une 
éducation solidement basée sur la religion et mv 
des connaissances véritables , seules capables de 
former sou cœur en même temps que son esprit 
et sa raisiHi. Pour arriver ace but si désirable, il 
le plaça sous la conduite de deux personnages 
des plus éclairés et des plus vertueux qu'il lui fût 
poisiMe de trouver dans le pays. 



CHAPITRE IX. 

Comnenceineiis des Albigeois. Détails sur les diverses seetes 

qui se réunirent sous ce nom. 

La dernière partie de la vie de Raymond fut 
troublée par les guerres de religion » qui ensan- 
gUntèreat a cette éiXKjue les contrées méridio" 
ftales de la Fruiàce. Avant de décrire les horreurs 
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qu'elles enfanlèreut , nous croyons utile de don- 
ner quelques renseignemens sur les sectes di- 
verses qui , sous le nom général d'Albigeois , oc- 
casionnèrent ces luttes barbare^ dont s'indigne la 
raison et dont frémit l'humanité. 

L'apôtre saint Paul avait prévenu les Corin- 
thiens , et en eux tous les fidèles , qu'il devait y 
avoir dans l'Église de Jésus-^Christ des hérésies » 
afin d'éprouver la foi des justes. Cette prédiction, 
déjà si bien justifiée par l'exemple des siècles 
précédens , n'avait pas encore reçu peut-être un 
accomplissement aussi littéral et aussi complet 
que celui qui lui était réservé pour l'époque à la- 
quelle nous sommes arrivés dans notre histoire , 
c'est-à-dire à la fin du douzième siècle et pen^* 
dant presque tout le treizième. Les causes de 
cette malheureuse disposition des esprits sont fa- 
ciles à expliquer : l'ignorance trop générale du 
clergé et les grandes richesses qu'il possédait , 
avaient corrompu ses mœurs ; il était craint en- 
core en raison du grand pouvoir qu'il exerçait , 
mais il avait perdu le respect et la confiance des 
peuples. D'un a\itre côté, les seigneurs, toujours 
jaloux d'augmenter leur puissance , étaient en- 
vieux de ses propriétés ; et , toujours prêts à sai- 
sir avidement tous les prétextes de l'en spolier, 
ils voyaient avec plaisir, et favorisaient en secret, 
quand ils n'osaient le faire ouvertement , toutes 
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les nouvelles doctrines qui, en semant le trouble 
dans l'Église et dans l'État , pouvaient leur pro- 
mettre des occasions favorables à leurs ambi- 
tieux desseins. Si nous ajoutons à ces premières 
causes Tentrainement trop habituel du peuple 
vers tout ce qui le séduit par quelque apparence 
de nouveauté , entraînement toujours d'autant 
plus grand que son ignorance est plus profonde, 
on comprendra sans peine comment chaque nou- 
velle doctrine devait se propager rapidement 
dans un pays comme la France , alors partagée en 
une foule de petites souverainetés, sur lesquelles 
le roi , leur chef commun , n'exerçait qu'une 
autorité bien faible et souvent même contestée. 
. Les sectes qui désolaient alors le midi de la 
France , peuvent se réduire à cinq principales : 
les manichéens , la plus ancienne de toutes ; les 
amaldistesj les pétrobusiens , les henriciens , et 
lesvaudois. 

Les manichéens , originaires d'Orient , avaient 
pénétré en Bulgarie dans le huitième siècle. Plu- 
sieurs d'entre eux , ayant dans le douzième siè- 
cle pris parti dans les armées de Frédéric , pro- 
pagèrent leurs erreurs en Lombardie ; de là ils 
passèrent dans la Provence, le Languedoc et la 
Gascogne, où ils furent connus sous les noms de 
cathares ou puritains, de nouveaux manichéens, 
de nouveaux ariens , de bons-hommes, etc. Ce 
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dernier nom leur Ait donne à câuse d'un certoin 
air de simplicité qu'ils affectaient par hypocrisie, 
et ce fut sous ce nom qu'on les cita et qu'on exa- 
mina leur doctrine au concile de Lombez en Gas- 
cogne, Tan U76. L'évéque de Lodève les ayant 
interrogés , ils déclarèrent qu'ils rejetaient la loi 
de Moïse ainsi que les prophètes et les psaumes , 
et qu'ils ne recevaient que les livres du Nouveau^» 
Testament : tout homme de t»en , prêtre ou laï- 
que , pouvait » selon eux , consacrer également 
l'Eucharistie ; la contrition et la confession sui&- 
saient |)our le pardon des péchés , sans qu'il fàt 
besoin d'y ajouter le jeûne , l'aum6ne et les 
autres œuvres satisfactoires ; les évéques qui 
manquaient des qualités requises par saint Paul , 
étaient plutôt des loups que des pasteurs , et on 
ne devait point leur obéir,»..,, etc. 

Les amaldistesy disciples d'Arnaud de Bresce, 
niaient la validité du baptême des enfans et le 
mérite des sacremens. Us enseignaient que le 
pape et les évéques ne peuvent posséder aucun 
bien temporel , et que ces biens doivent appar^^ 
tenir aux rois ou à l'État. Arnaud sema d'abord 
ses erreurs dans la Lombardie et la Suisse ; mais 
ayant appris que quelques séditieux le désiraient 
h Rome, il se rendit dans cette ville où il excita 
de grands troubles par les efforts qu'il fit pour 
rétablir l'ancien sénat. (M>ligé enfin de se snuver 
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à Otricoli , Il y fut arrêté et ramené à Rome , où le 
magistrat le condamna à être pendu et brûlé. Ses 
sectateurs fiirent appelés aussi publicains ou po* 
blicains. Ils se rendirent puissans en Gascogne, 
où ils s'emparèrent de plusieurs places fortes. 
Les pétrobusiens , ainsi nommés de Pierre de 
Bruis , leur auteur. Ce Pierre de Bruis , natif du 
Dauphiné , était encore jeune lorsqu'il s'érigea 
en réformateur. Il commença par affecter un 
genre de vie fort austère, afin de se foire une ré- 
putation parmi les femmes et la populace ; mais 
plusieurs auteurs contemporains affirment qu'il 
cachait des mœurs très corrompues sous un 
extérieur hypocrite ; il était pauvrement vêtu , 
et se retirait ordinairement dans les chaumières 
des paysans. La facilité avec laquelle il parlait , 
lui attira d'abord l'attention du peuple , auprès 
duquel il déclamait contre les riches et contre 
les mœurs du clergé. H répandit ensuite ses er- 
reurs dans la Provence , le Languedoc et la Gas- 
cogne, jusqu'à ce qu'enfin les catholiques de 
Saint-Gilles, outrés de ses excès, autant que scan- 
dalisés de sa doctrine , le brûlèrent dans leur 
ville, en H47. Pierre -le -Vénérable, abbé de 
Quny, qui écrivit contre les pétrobusiens, réduit 
leurs erreurs à cinq principaux chefs : 1** ils 
lïiaient la validité du baptême des enfans ; V ils 
condamnaient l'usage des églises et des autels, et 
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les renversaient partout où ils étaient les plus 
forts ; 5"" ils rejetaient la messe ; ils soutenaient 
que les aumônes et les prières, faites à Tintention 
des morts , ne leur étaient d'aucune utilité ; 
5'' loin de vénérer les croix , ils en faisaient ua 
feu de joie après les avoir brisées , et invitaient 
les pauvres à un festin , dont les viandes avaient 
été cuites à ce feu. 

Les henriciens , ainsi nommés de Henri , leur 
chef, qui se donnait pour ermite , et qui avait 
été disciple de Pierre de Bruis. Quoique sans au- 
cune connaissance des belles-lettres , ce fourbe 
avait quelque talent pour la parole , et il trouva 
moyen de multiplier les sectateurs de son mai* 
tre. Ayant eu le talent , à force d'hypocrisie , de 
se faire autoriser à prêcher dans le diocèse du 
Mans , pendant que son pieux évêque Hildebert 
était à Rome, il y acquit promptement un grand 
crédit par ses prétendues austérités. On le voyait, 
en effet , marcher nu-pieds , même au milieu de 
l'hiver ; il ne mangeait que sur les montagnes , 
et il y dormait aussi exposé aux injures de l'air. 
Lorsque ses railleries contre les supérieurs et 
le clergé lui eurent f^it un assez grand nombre 
d« partisans , il ne dissimula plus ses erreurs , il 
se moqua ouvertement des censures qui furent 
portées contre lui , et ne diminua rien de la li- 
cence de ses discours. Pour se faire une juste 
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idée de Finfamie de sa doctrine , il suffira de sa- 
voir qu'il persuada aux femmes de mauvaise vie 
qu'elles obtiendraient le pardon de tous leurs pé- 
chés en se prostituant dans les églises. 

Ce ne fut point en réfutant ses erreurs que 
Hildebert, à son retour de Rome , arrêta le dés- 
ordre ; il conduisit ce prédicant devant le peuple, 
et lui demanda de quelle profession il était ; 
Henri , qui n'entendait pas ce mot , ne répondit 
point ; révêque lui demanda alors quelle charge 
il avait dans l'Église ; Henri répondit qu'il était 
«diacre. Alors Hildebert lui demanda s'il avait as- 
sisté à l'office. — Non, répondit Henri. — Eh bien ! 
continua l'évêque , récitons les hymnes qu'on 
chante à Dieu ce matin. — Et comme Henri se vit 
forcé d'avouer qu'il ne savait point l'office qu'on 
disait chaque matin, l'évêque commença à chan- 
ter les hymnes à la sainte Vierge. Henri , qui ne 
les savait pas davantage , devint interdit et con- 
fiis, et confessa qu'il ne savait rien, mais qu'il 
s'était étudié à faire des discours au peuple. Après 
l'avoir ainsi publiquement couvert de honte , 
Bildebert lui ordonna de sortir de son diocèse ; 
^t ce malheureux, après avoir parcouru le Péri- 
gord , le Languedoc et la Provence , où il se fit 
quelques disciples , fut enfin arrêté et mis dans 
^^s prisons de Toulouse où il mourut. 
^esvaudois , disciples de Pierre Valdo, riche 
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marchand de Lyon. Cet homme , frappé de la 
mort subite d'un de ses amis qui s'était tué en se 
laissant tomber pendant qu'ils causaient ensem- 
ble , résolut dès lors de mener une vie pénitente; 
et ayant , vers l'an H60 , vendu tous ses biens , 
il en distribua le prix aux pauvres dont il attira 
ainsi un grand nombre à sa suite. Touché de 
leur ignorance autant que de leur misère, Yaldo 
fit traduire en langue vulgaire quelques livres 
de la Bible qu'il se chargea de leur expliquer. 
En cherchant à inspirer à ses auditeurs le déta- 
chement du monde et le mépris des richesses , il 
finit par se persuader que , pour être chrétien , 
il fallait imiter dans tous ses points la vie des 
apôtres. Il s'attribua , dans ce but » et attribua à 
tous ses disciples . hommes et femmes , le droit 
d'annoncer la parole de Dieu. Les pasteurs les 
reprirent d'une conduite si étrange, et peu après 
le pape leur imposa silence ; mais ils refusè- 
rent d'obéir. Us n'avaient jusqu'alors été que 
des enthousiastes ; devenus des révoltés par leur 
refus d'obéissance» ils ne tardèrent pas à tomber 
dans l'hérésie , et furent excommuniés par le 
pape Léon IlL 

Rainérius Sacho, qui, de ministre des Yaudois, 
devint catholique » et entra dans l'ordre des do- 
minicains , en 1250 , nous apprend qu'ils ensei« 
gnaicnt entre autres erreurs, qu'il n'y avait plus 
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d'Ëgliae défini» le saint pape Sylvestre , et que 
cette dëfeclil>îlité venait de la posses&ion des 
biens temporel : que c'est un crime de jurer, et 
qu'on doit plutôt mourir que de le faire en quel- 
que circonstance que ce soit , même quand on 
en est requis eu justice. Ils condamnaient tous 
les jugemens des ecclésiastiques , des princes et 
des magistrats , prétendant que c'était un péché 
àd punir les malfaiteurs, ou de condamner quel- 
qu'un à mort. Ils niaient l'existence du purga- 
toire , et rejetaient la prière pour les morts » les 
iiKlulgences» la célébration des fêtes, même celle 
de Pâques , l'invocation des saints , la vénération 
des croix , des images et des reliques. Ils ensei- 
gnaient qu'un bon laïque a le pouvoir de remet- 
tre les péchés et de donner le Saint*Esprit par 
llflàposition des mains. Enfin , ils prétendaient 
qoe tous les laïques sont comme autant de prê- 
tres , et qu'il vaut mieux se confesser à uu bon 
Uique qu'à un mauvais prêtre. 

Telles étaient les sectes diverses dont la réu- 
nion forma celle des albigeois , ainsi nommée 
d'Albi y <m plutôt du pays situé aux environs de 
Béziers et de Castres » dont les babitans ont tou- 
Mn été connue sous le nom d'Albigenses. Cha- 
<^e de ces sectes dut » en se réunissant , pour 
^'en pli^ former qu'une seule » sacrifier quelque 
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chose de sa doctrine, admettre quelque chose de 
celle des autres ; car, bien différente de la vé« 
rite qui , toujours une et invariable par sa na- 
ture, ne peut accepter aucune transaction, aucune 
modification, sans se détruire aussitôt elle-même, 
Terreur fut toujours , au contraire , souple et 
flexible : essentiellement dépendante des temps, 
des événemens , des lieux , des intérêts , des pas- 
sions des hommes , elle ajoute à ses symboles ; 
ou elle en retranche au gré de ses partisans ; elle 
les change , les modifie , les altère , les rejette , 
selon qu'il leur plaît : n'ayant rien à perdre, 
elle n'a rien à ménager, et tournée et retournée 
en mille sens divers , sous quelque forme , sous 
quelque couleur qu'elle apparaisse, elle ne change 
pas de nature , elle ne gagne rien , elle ne perd 
rien; elle reste ce qu'elle a toujours été, ce qu'elle 
sera toujours l'erreur, c'est-à-dire la néga- 
tion de la vérité. Pour celle-ci , elle demeure 
toujours la même , toujours immuable , et ceux 
qui , déclamant sans cesse contre la religion ca- 
tholique , parce qu'elle est trop vieille , disent- 
ils , voudraient , pour nous servir de leurs pro- 
pres expressions , la faire progresser, comme s'il 
s'agissait d'une invention purement humaine, 
ne pensent pas sans doute qu'on ne peut rien 
changer à la vérité que par le mensonge ; et 
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qu^en substituant l'œuvre de l'homme à l'œuvre 
de Dieu, c'est lui retirer toute son autorité , tout 
son empire sur les cœurs ; c'est délier l'homme 
de tout devoir, c'est le rendre à toute la bruta- 
lité de ses convoitises et de ses emportemens ; 
c'est remplacer le droit par la force , la raison 
par la passion , la vertu par le vice ; c'est élever 
sur toutes nos places publiques un échafaud per- 
manent , dernière et insuffisante protection du 
faible contre le fort. Est-ce bien là ce que veu- 
lent nos rationalistes éclectiques? Ce serait un 
cruel démenti à leurs brillantes promesses. 

Les diverses sectes que nous avons citées, réu- 
nies alors en une seule , sous le nom commun 
i'Albigeois , admettaient deux principes , l'un 
bon, et l'autre mauvais ; le premier, créateur du 
monde , spirituel et invisible ; le second , créa- 
teur des corps , auteur de l'Ancien-Testament , 
et protecteur de l'économie judaïque : ils soute- 
naient qu'il y avait deux Christs ; l'un mauvais , 
qui avait paru sur la terre ; l'autre bon , qui n'a- 
^aft jamais vécu dans ce monde : ils niaient la 
résurrection de la chair, et croyaient que nos 
^es étaient des démons condamnés à être ren- 
fermés dans des corps , en punition des péchés 
qu'ils avaient commis dans un état précédent^ 
lis condamnaient les sacremens , rejetaient le 
baptême comme inutile, avaient rEucharistie en 
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horreur, ne connaissaient ni confession ni péni- 
tence, regardaient le mariage comme une chose 
défendue, tournaient en ridicule le purgatoire» la 
prière pour les morts, les images, les crucifix et 
les cérémonies de FÉglise. 11 y avait parmi eux des 
parfaits et des croyans. Les premiers se vantaient 
de vivre dans la continence , de ne manger nj 
viande , ni œufs , ni laitage , et d'avoir le men« 
songe en horreur; ce qui faisait qu'ils ne juraient 
jamais. Les seconds vivaient comme le reste des 
hommes , et n'étaient nullement réguliers dan* 
leurs mœurs ; mais ils se persuadaient qu'ils se* 
raient sauvés par la foi des parfaits, et qu'il était 
impossible que ceux qui avaient reçu l'imposition 
de leurs mains fussent damnés. 



CHAPITRE X. 

Troubles et goerreB eicités par les Albigeois. 

Long-temps contenus par Tautorité , et ne se 
sentant pas encore assez forts par leur nombre , 
les Albigeois se tinrent sur la réserve , et n'agi- 
rent que dans l'ombre pour se recruter et aug- 
menter leurs forces. A mesure que celles-ci ac- 
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qyiraat plus de développement , ils prirent plus 
d^ courage, et, sur la fin du douzième siècle, on 
\^ voyait déjà réunis par troupes de quatre , de 
cinq et même de huit mille hommes , piller le» 
villes et les villages , massacrer les prêtres dont 
iU écorcbaient les uns tout vivans , et dont ils 
fraisaient les autres jusqu'à la mort. Dans les 
églises , ils brisaient et profanaient les vases sa- 
crés, et poussaient l'impiété jusqu^à convertir les 
oraemens des autels en habits de femme. Si Tau- 
torité séculière eût voulu alors agir franchement 
contre euic» et, sans se mêler de leurs opinions re- 
ligieuses « les poursuivre comme des voleurs et 
dos assassins , sans nul doute elle eût facilement 
prévenu toutes les horreurs que nous allons avoir 
^ rapporter ; mais la politique toute mondaine 
ies seigneurs les trompa : elle fit la sécurité de 
ces malheureux et assura leurs progrès. 

Ce fut en vain que le pape Innocent III, qui ré- 
Suait alors à Rome, chercha à s'opposer au mal ; 
^oux commissaires qu'il envoya pour remédier 
^Ux désordres , ne firent , au contraire , que les 
aggraver, par la trop grande sévérité de Pierre 
^^Castelnau , Tun d'eux. Toujours porté à user des 
^oies de douceur avant d'employer les remèdes 
^olens, le même pape confia alors à douze abbés 
d^ Giteaux la dangereuse mission de parcourir 
le pays pour essayer de ramener les hérétiques 
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par la persuasion ; et bientôt après saint Domini- 
que et révêque d'Osma vinrent se joindre à eux. 
Alors conunencèrent des conférences publiques 
qui firent briller la vérité dans tout son éclat. 
La première eut lieu dans un bourg près de Mont- 
pellier, et dura une semaine. Elle produisit les 
plus heureux effets , et il n'y avait point de jour 
où il ne s'opérât plusieurs conversions remar- 
quables. A Béziers, les missionnaires prêchèrent 
également huit jours, et arrachèrent aussi beau- 
coup d'âmes à Terreur ; à Montréal , ils disputè- 
rent quinze jours avec les quatre principaux chefs 
des Albigeois, et convertirent cent cinquante de 
ces hérétiques. On rapporte que saint Domini- 
que, ayant rédigé par écrit une courte exposition 
de la foi , et l'ayant remise aux principaux des 
Albigeois , afin qu'ils l'examinassent ; ceux - ci , 
après avoir long-temps disputé entre eux , con- 
vinrent de jeter l'écrit au feu , disant que s'il 
brûlait , ils regarderaient comme fausse la doc- 
trine qui y était contenue ; ils l'y jetèrent en effet, 
à trois différentes reprises , et le papier resta in- 
tact. Le même miracle se renouvela encore à. 
Fanjeaux , et fut suivi de la conversion d'un 
grand nombre d'hérétiques. Tous deux sont at- 
testés par les plus anciens auteurs de la vie du 
saint , et une chapelle , sous l'invocation de saint 
Dominique, fut même élevée au château de Ray- 
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iDond Durfort , où eut lieu le second. En 1207, 
une nouvelle conférence eut encore lieu dans le 
palais même du comte de Foix , qui admit suc- 
cessivement les deux partis à sa table. Plusieurs 
personnes de distinction renoncèrent à l'hérésie, 
et de ce nombre fut celui qui avait été choisi pour 
juge et pour arbitre de la dispute. C'était un 
homme savant , qui jusque là avait été le plus 
ferme soutien de la cause des Albigeois , et son 
exemple fut d'une grande influence pour rame- 
ner à la vérité beaucoup des malheureux qui s'en 
étaient éloignés. 

Hais y si le clergé s'opposait ainsi aux progrès 
derhérésie , les seigneurs laïques rendaient vains 
tous ses efforts en l'embrassant et la propageant 
eux-mêmes. Raymond VI , dit le Vieux , comte 
de Toulouse , fut un des premiers à se déclarer 
en sa faveur. 11 fit venir de Castres un nommé 
Hugues Fabri pour instruire ses sujets dans la 
nouvelle doctrine , et on le vit , dans l'église de 
la Dalbade , ne pas rougir de faire tourner en ri- 
dicule les cérémonies de la messe. En présence 
de l'abbé de Cîteaux et de tout le peuple indigné 
d'une pareille profanation , il commanda à son 
fou de contrefaire ce qui se fait à l'autel , et celui- 
ci » ayant pris un morceau de papier, osa bien 
^ simuler une hostie , et prononça dessus les 
paroles de la consécration. 
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L'erreur acquit bientôt encore après un nou*- 
?eau soutien. Le jeune comte de Foix s'étant 
rendu à Castelnaudary pour y traiter de quelques 
affaires avec le comte de Toulouse , y reçut de 
tous les seigneurs présens de grands témoignages 
de confiance ; ils le pressèrent vivement de se 
joindre à eux pour résister à Forage que les pré* 
dicationsdes moines deOiteaux amoncelaient sur 
leurs têtes ; et , pour vaincre ses hésitations , ils 
le conduisirent aux sermons de Hugues Fabri » 
qu'il entendit avec plaisir. Quelques doutes qui 
lui restaient encore furent bientôt levés , êl il 
promit alors d'embrasser la nouvelle doctrine et 
de défendre ses partisans jusqu'à la dernière 
goutte de son sang. 

Profitant de l'absence de son père , alors chez 
le roi d'Ârragon, il mit aussitôt la main à l'œuvre 
et ramena avec lui , dans le pays de FoIx , srt 
apôtres de l'hérésie qu'il fit prêcher devant sa 
mère ; celle-ci céda facilement à leurs discours 
trompeurs , et son exemple fut imité par une 
grande partie des grands du pays. Le jeune comte 
et sa mère se rendirent alors à Pamiers , où ils 
convoquèrent une assemblée pour aviser aux 
moyens de ruiner le clergé catholique. 

De tels événemens et l'avenir qu'ils annonçaient 
livraient à de cruelles inquiétudes l'abbé deSaint- 
Ântonin et ses moines ; ils se rendirent néan- 
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moins près de la comtesse , et la prièreut d'ac*- 
cepter leur couvent pour sa demeure pendant le 
séjour qu'elle ferait dans leur ville ; mais cette 
soum^ion ne leur fut d'aucune utilité. A peine 
h comtesse fut*elle arrivée dans leur couvent , 
qu'une troupe de bandits parcourut la ville et se 
liTra au pillage le plus éhonté. L'abbé , qui était 
m même temps gouverneur de Pamiers , ne put 
se dispenser d'en adresser des plaintes à la com- 
tesse f qui les reçut fort mal ; et l'impétueux Ro- 
g^y se transportant aussitôt dans le couvent à la 
tête de cette troupe de misérables qu'il avait 
amenés avec lui , y fit abattre les autels , brûler 
les images , et commettre toutes les dévastations 
que put imaginer cette horde de forcenés. Puis , 
pour achever dignement une si belle œuvre , il 
Êdt arrêter l'abbé et ses moines , leur enlève les 
dés de la ville , et les fait jeter dans une prison 
où il les laisse , pendant trois jours , privés de 
toute nourriture et de toute boisson. C'est ainsi 
que procéda toujours l'hérésie ; elle commence 
par la violence , et quand l'Église , reconnaissant 
l'inutilité des voies de douceur qu'elle a long- 
*^ïups essayées , se voit forcée de recourir enfin 
à la force pour arrêter le massacre de ses en- 
feus et la propagation de l'erreur, celle-ci 
'Wuse aussitôt d'intolérance et de cruauté; 
^t> chose bien peu honorable pour l'esprit 
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humain , elle trouve des échos qui répètent ses 
plaintes ! 

Dans rélat d'animosité réciproque auquel en 
étaient venus les deux partis , la moindre étin- 
celle pouvait produire un grand incendie ; il ne 
tarda pas à éclater. Pierre de Gastelnau , légat dn 
pape , mécontent du comte de Toulouse , l'avait 
déjà excommunié une première fois , et celui-ci; 
intimidé des menaces d'une croisade qui serait 
dirigée contre lui , avait demandé et obtenu l'ab- 
solu lion ; mais , revenu bientôt après à ses pre- 
mières erreurs , le légat avait de nouveau lancé 
Tanathème contre lui à Saint-Gilles , où ils se 
trouvaient l'un et l'autre. Peu de jours après , 
comme il s'éloignait de la ville accompagné d'une 
seule personne , il fut tout^à-coup assailli par un 
homme , qui lui porta un coup de lance dont il 
mourut au bout de quelques heures. Malgré 
toutes les protestations de son innocence que fit 
le comte de Toulouse , quoiqu'il en parût vive- 
ment aflOligé et qu'il fit beaucoup de recherches 
pour découvrir l'auteur du crime , la présomp- 
tion était trop forte cependant , il en fut généra- 
lement accusé , et ce meurtre sacrilège devint le 
signal d'un soulèvement universel contre lui. Le 
pape déclara l'interdit sur toutes ses terres, et les 
offrit au premier qui s'en rendrait digne par ses 
exploits dans la croisade qu'il fit alors publier 
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contre les Albigeois, qui ne laissaient alors aucun 
espoir d'être ramenés par la douceur, et dont les 
excès devaient être enfin réprimés. 

En 1209 , les plus grands seigneurs se prépa- 
rèrent aussitôt pour cette guerre , et se rendirent 
avec leurs troupes à Lyon , qui avait été désigné 
pour le rendez-vous général. On remarquait 
parmi eux le duc de Bourgogne , le comte de 
Saint^Paul , le comte d'Auxerre , le comte de 
Genève, le comte de Poitiers, le comte de Forêt, 
Simon de Montfort et plusieurs autres grands ca- 
pitaines. Plusieurs prélats aussi suivaient l'armée 
composée de plus de trois cent mille hommes. 
Tous ces croisés portaient la croix sur la poitrine, 
pour se distinguer de ceux de la terre sainte, qui 
la portaient sur Fépaule. 

Épouvanté du déploiement d'une force si im- 
posante , à laquelle il ne pouvait avoir l'espoir de 
r&ister, le comte de Toulouse se jeta aux pieds 
de Milon , le nouveau légat du pape, et le supplia 
de lui accorder son pardon. Il donna sept châ- 
teaux pour assurance de sa fidélité , et se soumit 
à telle pénitence qui lui serait imposée. Elle fut 
bien humiliante , sans doute ; mais un grand 
temple était alors nécessaire pour intimider les 
rebelles. On le fit déshabiller jusqu'à la chemise ; 
Ptis, le légat, accompagné d'un grand nombre 
d evéques , après l'avoir fait jurer sur le corpus 
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Domini d'être fidèle à l'Ëglise de Rome» lé fouetta 
de verges en le tenant par une étole qu'il lui ayak 
passée autour du cou ; il lui fit ensuite faire atncû 
le tour du tombeau de Pierre de Castelnau, et lui 
donna enfin l'absolution. 

Une autre condition non moins dure lui fut 
également imposée ; il dut réunir ses troupes a 
celles des croisés et marcher avec eux contre Bé* 
Kiers f dont les habitans avaient massacré , dans 
l'église de la Madeleine , leur vicomte Raymond 
Trincavel , après avoir brisé les dents à leur 
évéque , qui s'efforçait de les en détourner. Ofl 
commença par les sommer de livrer un certain 
nombre d'hérétiques dont on leur remit la liste , 
el qui étaient probablement les principaux au- 
teurs des crimes qu'on avait à leur reprocher^ 
Peu contens de refuser avec insolence , quelques 
uns d'entre eux prévinrent même l'attaque des 
croisés , et firent pleuvoir sur eux une grêle de 
flèches. Impatiens de cette insulte , et comme les 
chefs ne donnaient aucun ordre , les valets de 
l'armée s'approchèrent des murailles à l'insu de 
leurs maîtres , et prirent la place d'emblée. Us 
firent main-basse sur tous les habitans et mirent 
le feu à la ville , dans laquelle il périt vingt mille 
personnes. De là , les croisés allèrent mettre le 
siège devant Carcassonne, dont les habitans» 
après s'être long-temps défendus avec courage » 
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ibrent enfin obligés de demander à capituler. Us 
forent reçus à composition, c'est^à^lire qu'ils du>* 
rent sortir en chemise , abandonnant tout ce 
qu'ils possédaient. Les villes de Montréal , de 
Fa&jéaux et de Limoux se rendirent ensuite aux 
ciobés. 

Le légat , voulant donner à leurs opérations 
rmûté qui leur manquait et assurer la conserva** 
tion des places conquises » proposa aux différens 
seigneurs et capitaines de nommer un chef gêné- 
nd de l'armée ; la nécessité en ayant été unani* 
BMment reconnue , le choix tomba sur Simon de 
Montfort ) qui s'excusa d'abord sur son insuffi- 
ttoice ; mais le légat lui ayant ordonné , au 
nom du pape, il obéit. C'était un guerrier 
tUM vaillant que pieux , et qui avait déjà 
donné des preuves de son grand courage et 
i^ sa capacité , dans une croisade contre les 
Sarrasins , en Orient. Son zèle et sa piété , dit 
Joiaville , l'égalaient aux hommes apostoliques. 
Ttas les jours il entendait la messe eMrécitait 
Tolllce de l'Ëglise ; il se confessait toutes les 
SQkmines , et se comportait y dans toutes les oc- 
. estions , en véritable héros chrétien. Sa haute 
ttatare le faisait distinguer au milieu des ba* 
tailles, et le mouvement de son sabre suffisait 
{Kmr épouvanter les plus fiers ennemis. D'un 
Mfig«iW>id à r^reuve des plus terribles dangers, 
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on le voyait , au milieu de la mêlée la plus san- 
glante , remarquer tout et pourvoir à tout , peu* 
dant qu'il cherchait le plus brave de ceux qu'il 
avait en tète pour le combattre. 

La première oj^ration du nouveau généralisa' 
sime fut le siège de Lavaur. Roger , le jeune 
comte de Foix , accourut à son secours , et fit 
éprouver une grande perte à Tarmée des croisés ; 
mais cet échec ne Tempécha pas de prendre la 
ville > qui fut ruinée. Montfort marcha ensuite 
contre Roger qui, le harcelant sans cesse, et tom- 
bant souvent à rimproviste sur son arrière-garde 
composée de six mille Allemands , ne lui laissait 
pas un moment de repos. Il se rendit d'abord 
maître de Saverdun et de Montant, dont les ha« 
bitans lui ouvrirent les portes. Puis, au moyen 
d'une intelligence avec l'abbé de Saint- Antonin 
de Pamiers , il entra , presque sans coup férir , 
dans cette ville. Le château de Mirepoix fit une 
vive résistance, mais il futéalement pris, et 
Gui deikevis , lieutenant de l'armée de Montfort, 
en devint possesseur avec le titre de Maréchal de 
la foi. Quelque temps après cependant , il fut re- 
pris par le comte de Foix ; mais il ne tarda pas à 
retomber au pouvoir de Gui de Levis, et jusqu'au 
seizième siècle , il fut la résidence de ses descen- 
dans en ligne directe. A cette époque , il fut ap- 
pelé château de Terride , du nom de la baronie 
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de Terride , apportée en dot à Jean de Levis , 
treizième seigneur de Mirepoix , par sa femme 
Catherine-Ursule de Lomagne , fille du baron de 
Terride. 

De là y le général des croisés se rendit à Limoux 
poor se faire reconnaître seigneur du pays ; che- 
min faisant , il prit quelques châteaux qu'il avait 
soin de dévaster, quand il ne voulait pas les gar- 
der, et que , dans le cas contraire , il fortifiait 
d'une bonne garnison. Le seigneur de Mirepoix, 
dépossédé de son château et de sa ville , s'était 
retiré au château de Montségur, où le comte 
de Pereille s'était rendu avec une troupe com- 
posée de trois cents hommes. L'armée des croi- 
sés vint les y assiéger, et, après un combat 
des plus meurtriers , tous les assiégés troui^s 
dans la place furent mis à mort sans qu'il s'en 
échappât un seul. 

Dans une guerre aussi acharnée et aussi pleine 
de vicissitudes journalières , qui commandaient 
iesplus sévères précautions , il était pres^be en- 
tièrement impossible que des mesures nécessitées 
par l'intérêt général ne nuisissent pas à quelques 
btéréts particuliers. Le comte de Toulouse, mal- 
pe sa coopération aux efforts des croisés , eut à 
se plaindre de Simon de Montfort, qui s'était em- 
P^ïé de plusieurs de ses places , et il alla porter 
liù-méme directement ses plaintes à Rome. Le 
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papo, touché du triste tableau qu'il lui fit de sa 
po&Âlion f le reçut ikvorablement ; et , aprèâ avoir 
entendu $a justiScation , il le déchargea de Fac- 
cusation du meurtre de Castelnau , qu'on lui re» 
pi ocbait toujours , lui remit un bref adi^esiiâ à 
l'archevêque de Narbonne , portant déjeuse de 
distribuer les terres du comte , et » au moment de 
se séparer de lui» le revôtit d'un riche manteau ek 
lui donna une bague de grand prix , comme té» 
moignage de la bonne inlelligencçt rétablie entre 
eux. 

Mais ce succès fit sa perte ; car» croyant n'avoir 
plus rien à craindre , il se remit h protéger oa*^ 
vertement les Albigeois , et » dans un concile ach 
lennel tenu à Arles eu 1211 » les légats rexcom* 
munièrent de nouveau, et le rejetant ainsi forc4< 
ment dans le parti des hérétiques, lui préparèreat 
tous les malheurs qui ne tardèrent pas à fondre 
sur lui. 

Eaymond , comte de Foix , retenu par une 
maladie grave dans la capitale de ses états, peu* 
dant que son fils attirait ainsi sur ses wjeta la 
redoutable vengeance des croisés , voulut auflii 
mettre fin à tant de troubles» et de désordreft; 
mais, incapable encore d'entreprendre un l<m% 
voyage , ce fut aux chefs eux-mêmes des» croisél 
qu'il s'adressa dès qu'il put marcher. L'histoire 
nous a conservé le discours qu'il leur adrewa 
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cette occasion ; on y trouve la noble fierté du 
souverain et du guerrier qui se rappelle ses ex- 
ploits , à côté de l'humble prière du vieillard , 
abattu par la maladie plus encore que par l'âge 
et les revers. 

< L'inconstance de la fortune , Messieui^ et re- 
doutables seigneurs, leur dit*il, fait que je ne me 
phins pas d'en avoir été si cruellement traité, 
fai, dans maintes occasions , bravé les ennemis ; 
j'ai compté de grands et puissans monarques 
parmi mes amis ; nul jusqu'à ce jour ne m'avait 
menacé ni offensé , car cette épée ne l'aurait pu 
lupporter. J'ai été employé en beaucoup de ces 
négociations qui ont coutume de provoquer beau- 
coup de désagrémens , et dans lesquelles je n'ai 
mârité aucun i^proche. Je ne me suis jamais pro- 
posé dans mes actions la vanité de les faire con- 
fiattre ; je n'en ai cherché la récompense que dans 
le témoignage de ma conscience. Ayant été ainsi 
toute ma vie animé par des sentimens droits , et 
fievous ayant fourni aucune occasion de ^ke per- 
técuter, je n'ai pas hésité à apporter ici ma tête 
idandiie par les années , afin que vous en dispo- 
aifiE selon vos désirs. Si j'ai été l'ennemi de l'État 
ttde la France, tues^moi, ravissez^moi l'honneur 
V^ l'ai tant estimé ; mais qui osera me le sou- 
tenir Qn facet Ai«je conspiré contre l'Église? 
Q^'ai-je pu faire pour me voir ainsi traité? Pen- 
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sez-vou8 que , pour un misérable reste de vie 
dans ce monde , je veuille renoncer à Timmorta- 
lilé bienheureuse? Mon fils, dites-vous» s'est 
rendu coupable en vous combattant? J'en ai 
moi-même ressenti une vive douleur, et c'est une 
grande obligation que nous avons au comte de 
Toulouse de l'avoir porté à ce coup d'éclat ; mais 
je ne puis porter la peine de sa légèreté. L'état 
d'infirmité où vous me voyez réduit , ainsi que 
mon désir de vous être utile , comme je l'ai tou- 
jours été à l'Eglise et à TEtat , vous font un de- 
voir de vous montrer sensibles. Accordez-moi 
le même degré de confiance dont les rois m'ont 
honoré ; je vous le demande en grâce , afin de 
m'épargner la douleur d'avoir à me défendre si 
vous m'offensez, ce qui serait contre ma volonté» 
Ainsi je vous le jure. » 

. L'armée des croisés écouta dans le plus profond 
silence ce discours du vieillard : Simon de Mont- 
fort, admirant son éloquence et sa gravité, Tem* 
brassa,^ en louant beaucoup sa patience et ses 
vertus : il lui dit qu'il voulait bien croire à la 
sincérité de ses intentions, à cause de son âge, et 
surtout à cause de cette loyauté qui avait été si re- 
marquable dans toutes ses actions. Il lui fit rendre 
toutes ses terres , à la réserve du château de Pa- 
miers, où il fut convenu que le roi d'Arragon, en 
sa qualité de suzerain du haut pays de Foix, tien- 
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drait garnison , et qu'il s'emploierait tout entier 
au succès des armes des croisés. 

Après ces négociations , le roi d'Ârragon , sol- 
Ikâté par le prince Roger, qui ne pouvait sous- 
crire à l'engagement pris par son père de servir 
dans Tannée des croisés , passa dans le Roussil- 
lon , et écrivit à Simon de Monlfort pour l'inviter 
à une conférence dans laquelle on chercherait à 
s'entendre sur les troubles du Languedoc , de Bé- 
ziers, de Toulouse et de Foix. On se rendit de 
part et d'autre au lieu convenu ; mais cette dis- 
cussion ne fit qu'irriter davantage encore les es- 
prits, par le ton de hauteur et de menaces qu'y prit 
le roi d'Arragon, et on se sépara, plus déterminé 
que jamais à pousser la guerre avec activité. 

Sans perdre de temps , le roi d'Arragon écrivit 
au comte de Foix que les intentions de Montfort 
n'étaient autres que de s'emparer de toutes les 
seigneuries , sous prétexte des intérêts de la re- 
ligion, de dépouiller ainsi tous les princes, pour 
rester seul souverain du pays ; qu'il connaissait 
parfaitement ses intentions , et qu'il ne devait 
pas se fier à sa parole. Il n'en fallut pas davantage 
à Baympnd , qui se repentait déjà de son engage- 
ment, pour le déterminer à prendre les armes 
contre les croisés. U entra aussitôt en campagne 
et conunença par s'emparer de Preixan, château 
situé au diocèse de Carcassonne , où il nomma , 

8 



a» HISTOIRE DU PAYS DE FOIX. 

pour commander, un capitaine auquel il fit jurer 
de se laisser hacher plutôt que de se rendre. 
Pendant ce temps , le prince Roger arrivait d^Es- 
pagne , amenant à son père de puissans secours , 
et le roi d'Arragon attirait à son parti un grand 
nombre de seigneurs, auxquels il faisait entendre 
que Montfort n'avait entrepris celte guerre que 
dans des vues d'intërét particulier* 

Une première entreprise réussit au prince Ro- 
ger, qui ne perdait aucune occasion de nuire ant 
croisés. S'étant embusqué près de Foix , dans ult 
lieu où ils devaient passer, il les attaqua à Tim** 
proviste et en tua un bon nombre ; mais MontfoH 
tira de cet échec une vengeance qui fait horreur ^ 
et que rien ne saurait excuser ; car, quoique ki 
Albigeois se soient les premiers portés à des actes 
inouis de cruautés , ce n'était pas en les imitattt 
qu'un générai chrétien devait les punir. S'étant 
emparé de Bran , il fit couper le ne2 , les oreiUes, 
et crever les yeux à cent hommes qu'il trouva 
dans la [dace , et n'en épargna qu'un seul /<)iftt 
chargea de conduire les autres devant lé coœte 
de Foix. Tant les guerres civiles , le j^Ius ^raM 
fléau que les nations puissent craindre^ ins|i!l^dkit 
de foreur aux partis opposés , et diénaturent lis 
plus beaux caractères ! Après cette cruelle exffi* 
dition , le chef des croisés brûla Anterire > prit 
Pamiers > et se rendit à Yarilhes y d'où il troof? a 
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qaeles h;àbitan8 s'étaienl enfuis , après avoir mis 
la feu au château. 

Le roi d'Arragou, qui avait le premier attise to 
feu de cette guerre, fut ausai le premier à vouloir 
bire la paix. Il obtint pour lui l'hommage du 
comté de Carcassonne , auquel il avait des droits 
en sa qualité d'héritier des derniers comtes de ce 
pays ; et pour le comte de Foix , la restitution de 
toutes ses places » sauf du château de Pamiers. 
Simon de Montfort convoqua dans cette ville, en 
1212, une grande assemblée, composée des trois 
états d'une grande partie de la province et des 
pays voisins. L'archevêque de Bordeaux, les évê- 
<iaes de Toulouse , Carcassonne , Àgen , Péri- 
gurax, Couserans, Comminges et Bigorre, y 
aiaist^eat avec les nobles et les principaux bour- 
leois; Simon y fit dresser des statuts pour le 
gouvernement du pays qui lui était soumis ; et , 
pour s'assurer de leur fidélité aux lois et à la re- 
ligion t il leur promit la conservation de toutes 
les immunités^ franchises et droits dont ils avaient 
i^i jusqu'alors» 

Mais les espérances que pouvaient faire coQce^ 
fuir ces promesses ne se réalisèrent pas ; le comte 
de Toulouse, toujours exaspéré de ses pertes, sut 
hunier une guerre si funeste à tous les partis. 
Fier d'un avantage qu'il avait obtenu sur les 
<^Maés , auxquels il avait fait lever le siège de sa 
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capitale , il attira de nouveau dans son parti lé 
comte de Foix et le souverain du Béam. Tous 
trois ainsi réunis , et ayant juré de mourir pour 
la conservation et la défense de leurs terres, for- 
mèrent une armée de cinquante mille fantassins 
et de dix mille cavaliers. Le prince Roger eut le 
commandement de Tavant-garde , le souverain 
du Béarn fut chargé de celui de Tarrière-garde , 
et ils marchèrent en cet ordre vers Castelnaudary , 
où Montfort s'était enfermé avec bon nombre de 
troupes. Le siège fut poussé avec activité , et les 
Albigeois , espérant prendre dans cette place le 
général ennemi , y flrent des prodiges de valeur. 
Le prince Pioger surtout s'y distingua par un acte 
de témérité peu convenable au rang qu'il occu* 
pait dans l'armée. Quoique déjà blessé d'un coup* 
de pierre lancée par une machine , il se précipita* 
dans la ville par une porte qu'il y vit ouverte , y 
tua le premier solcjat qu'il rencontra ; et , soit 
que son cheval l'ait emporté plus loin qu'il n'eût 
voulu , soit qu'il ait réellement désiré avancer, il 
se trouva bientôt au milieu de la ville , où il ne 
tarda pas à être environné d'une foule d'ennemis. 
Son cheval étant tombé sous les coups qu'on lui' 
portait , il se réfugia derrière un mur, cherchant 
au moins à vendre chèrement sa vie. II allait suc^ 
comber sous le nombre des assaillans, lorsque le 
souverain du Béarn arriva à son secours, et bien- 
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tôt après le comte de Foix lui-même , qui les dé- 
livra tous deux. 

Cependant , le siège traînant en longueur, les 
assiégeans se déterminèrent à détacher un cer- 
tain nombre de troupes pour aller, sous la con- 
duite de Raymond , comte de Foix , soumettre le 
pays d'alentour, Puylaurens , Alby, Rabustens , 
Goillac , Montégat , se rendirent sans résistance. 
De là , le comte marcha sur Foix , que Montfort 
lui avait enlevé.; la ville se soumit d'elle-même ; 
le bourg de Saint-Ybars seul l'arrêta quelques 
jours, ce qui attira sur ses habitans tous les maux 
qui sont le partage trop ordinaire d'une ville 
prise d'assaut. La ville de Saverdun , au con- 
traire, sortit tout entière au devant de son ancien 
seigneur pour lui jurer fidélité. 

Gui de Lévis , surnommé le Maréchal de la foi, 
ayant fait lever le siège de Gastelnaudary, où le 
prince Roger signala une seconde fois son cou- 
rage impétueux en écrasant les assiégés dans une 
sortie qu'ils avaient tenté de faire ; mais , s'étant 
dmusé avec les siens à piller et à dépouiller les 
morts , il se vit enlever tout-à-coup la victoire 
qu'il venait de remporter ; ses efforts pour réta- 
Wir le combat furent inutiles ; après avoir brisé 
son épée à force de frapper, il dut céder à un en- 
nemi que sa témérité avait rendu trop puissant. 
Simon de Montfort tourna alors toutes ses forces 
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contre le comte de Foix , qu'il regardait» et avec 
raisou , comme son plus redoutable ennemi. A 
la vue du danger qui le menaçait , celui*ci im- 
plora avec les plus vives instances le secours du 
roi d'Arragon , qui ne se décida qu'avec peine à 
passer les monts. Son conseil ayant été d'avis 
qu'avant de recourir aux armes il cherchât à ob- 
tenir des croisés , par les voies de douceur, que 
les princes albigeois fussent maintenus dans là 
tranquille possession de leurs héritages , il dé- 
puta à cet effet deux ambassadeurs à Lavaur , 
où plusieurs évéques étaient alors assemblés, 
avec une lettre signée de sa main ^ dans laquelle 
il représentait les deux comtes de Toulouse et de 
Foix comme bien repentans de leur conduite ai^ 
térieure , en demandant humblement pardon, et 
se soumettant , pour expier leur faute , à aller 
combattre les infidèles en Terre-Sainte. 

Mais ce message , auquel il n'avait pu fhire 
consentir le comte de Foix et sou fils qu'en leur 
représentant qu'il importait, avant tout, de ren- 
trer en possession de leurs places et d'en éloigner 
l'ennemi ; qu'une fois ainsi maîtres chez eux , ils 
sauraient se mettre en mesure de faire repentir 
quiconque oserait les troubler dans la suite, pro- 
duisit un effet contraire à celui qu'on en atten- 
dait. Les évoques , démêlant facilement la ruse , 
s'aperçurent qu'on ne cherchait qu'à les amuser, 
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et à perdre en pourparlers inutiles un temps né- 
cessaire à l'action ; ils rejetèrent toutes les pro- 
positions du roi , et en écrivirent au pape , qui 
approuva leur conduite et se désista de tout ce 
qu'il avait pu faire jusqu'alors en faveur du comte 
de Toulouse; il fit en même temps connaître au 
roi d'Arragon qu'il enverrait incessamment un 
légat chargé de régler dans le pays toutes les af- 
fiiires qui intéressaient la religion # et lui ordonna 
de renoncer à toute espèce d'alliance avec les 
comtes de Toulouse et de Foix , et autres sei- 
gneurs hérétiques. Mais le roi ne tint aucun 
compte de ces ordres et de ces conseils , et, loin 
de se déclarer contre les comtes de Toulouse et 
d^ Foix , il en embrassa publiquement la cause , 
et la guerre recommença avec autant de violenoô 
que jamais. 

L'armée de Montfort ^ tour-à-tour grossie et 
abandonnée par les troupes qui lui venaient de 
toutes les parties de la France pour gagner l'in- 
dolgencCi et qui se hâtaient de le quitter aussitôt 
l'expiration des quarante jours de service aux- 
quels elle était attachée , ne permettait aux croi- 
sés aucun avantage durable. Les villes qu'ils 
avaient prises la veille et dans lesquelles, par 
suite de cette organisation vicieuse , ils n'avaient 
pu mettre une garnison stable , leur étaient en- 
levées le lendemain , et ces perpétuelles vicissi- 
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tudes de force et de faiblesse dans leurs moyens 
entretenaient, entre les deux partis , une espèce 
d'équilibre qui éternisait la guerre. En ce mo- 
ment , Simon de Montfort avait peu de monde 
auprès de lui et était obligé de se tenir sur la dé- 
fensive ; mais il vit tout-à-coup son armée forti- 
fiée d'un puissant secours que lui amenèrent , à 
Carcassonne, deux frères, évoques l'un et l'autre, 
Manassès d'Orléans et Guillaume d'Auxerre. Les 
hostilités commencèrent aussitôt , et les croisés 
prirent dix-sept châteaux , qu'ils firent immédia- 
tement raser. 

Mais le roi d'Ârragon , ayant réuni ses troupes 
à celles des comtes de Foix et de Comminges ,^ 
vint, à la tête de forces considérables, au secours 
du comte de Toulouse. Les habitans de cette ville 
étant journellement inquiétés par la garnison de 
Muret , petit endroit à trois lieues au-dessus , les 
confédérés crurent devoir commencer leurs opé- 
rations par la prise de cette place, et marchèrent 
aussitôt pour l'attaquer. Dès le premier jour du 
siège , on dressa les machines , et dès le second, 
on donna un assaut général dans lequel le pre- 
mier faubourg fut emporté. Les assiégés pen- 
saient déjà à se rendre , lorsqu'ils aperçurent les 
signaux de Montfort qui leur annonçaient son 
arrivée. Quoique avec une armée beaucoup infé- 
rieure I il n'avait pas hésité , sur la parole de 
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saint Dominique qui lui avait prédit la victoire , 
à voler à leur secours. Après avoir fait son testa- 
ment et avoir ordonné que chaque soldat assistât 
à la messe , il fît ses préparatifs de combat. 

C'était le 12 septembre 1213. Le Maréchal de 
la foi. Gui de Lévis , commandait Favant-garde, 
composée de trois cents chevaux et de trois cents 
piétons. Le corps d'armée , composé de quatre 
cents fantassins , presque tous Français , et de 
mille chevaux , était commandé par Simon de 
Hontfort , auprès duquel combattait son fîl s 
Amaury , arméde toutes pièces. L'avant-garde des 
confédérés , sous la conduite du comte de Foix , 
était forte de trois mille cavaliers et de dix mille 
&ntassins. Le corps d'armée, composé de quatre 
mille chevaux et de plus de vingt mille hommes 
de pied , marchait sous les ordres des comtes de 
Toulouse et de Comminges , et du seigneur de 
Béam. Le roi d'Arragon commandait en chef cette 
formidable armée , qui semblait devoir écraser 
du premier choc la petite troupe des croisés ; 
mais qui pourrait vaincre celui que Dieu protège ? 
S'il laisse habituellement la sagesse , la valeur ou 
le nombre décider de la victoire , quelquefois 
aussi il se plaît à montrer sa toute-puissante in- 
tervention, et ces nombreuses armées, qui se 
fiaient en leurs forces , sont balayées comme la 
poussière. 
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Les commencemens du combat ne furent ce^ 
pendant pas à l'ayantage des croisés ; leur avant- 
garde fut culbutée avec perle ; mais quatre cents 
hommes que Montfort avait placés en embus- 
cade daus de vieilles masures . décochèrent tant 
de traits , qu'ils arrêtèrent la marche des enne^ 
mis : le roi d'Arragon et le comte de Foix firent 
des efforts inouïs pour animer leurs soldats et 
ramener au combat ceux que cette grêle de traits 
avait épouvantés ; les cavaliers reçurent ordre 
de meltre pied à terre pour leur enlever tout es* 
poir de fuir« et la mêlée devint alors générale. 
Le carnage fut affreux , surtout aux endroits oà 
combattait le roi d'Arragon ; car deux chevaliers 
français avaient juré de le faire mourir sous leuis 
coups, et ils faisaient les plus violens efforts pour 
pénétrer jusqu'à lui. Ayant aperçu un guerrieir 
revêtu de ses armes, ils coururent aussitôt à luU 
et l'attaquèrent avec fureur. Mais à la manièrv 
dont il se défendit, ils reconnurent que ce n'était 
pas celui qu'ils cherchaient, et Tun d'eux s'écria : 
Ce n'est pas lui. Ces mois furent entendus du 
roi qui avait eu, en effet, la prudence de changer 
SOS armes contre celles d'un seigneur de sa cour; 
mais, oubliant alors tout autre soin que celui de 
sa gloire chevaleresque , il éleva la voix pour se 
taire connaître, et se précipita au devant de ceux 
qui desiraient le combattre. Plusieurs coups mor- 
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tels lui furent portés en même temps , son che- 
val fut tué sous lui , et lui-même » atteint au dé- 
faut de la cuirasse» tomba raide mort. Cette vue 
^ça le courage des siens ; le cri de sauve le roi 
tmmt alors tous les rangs, et devint le signal 
de la déroute générale des Albigeois. Le comte 
de Foix tenait encore , et cherchait à rallier ses 
troupes déjà découragées; mais Guy de Levis 
fi&t les charger si yigoureusement, qu'il les força 
Clément à la fuite. Jamais victoire ne fut plus 
tttttplète que celle que Simon de Montfort rem-* 
porta eiEi cette occasion : vingt mille hommes , 
dtt c6té des Albigeois, restèrent sur le champ dé 
bataille. < Les tas d'ennemis restés sur le champ 
de bataille, écrivirent les évéques qui avaient été 
préiens , sont si hauts et si multipliés , qu'il est 
bbposiible d'en savoir le nombre ; de nos gens , 
il n'y a qu'un seul chevalier tué et très peu de 
isrgeiMié > Le corps du roi d'Ârragon , trouvé nu 
«près la bataille » fut reconnu et enterré par les 
<sbevalUrs de Saint4ean , auxquels il avait fait 
da lAen* Il ne laissait pour successeur qu'un en- 
Aint de quatre ans , qui tomba entre les mains 
du comte de Montfort , mais que le pape fit déli- 
vrer, et qui régna sous le nom de Jacques P^ Le 
t>ésu1tat de cette victoire éclatante fut, pour le 
<^omtede Toulouse, la perte de tous ses Etats que 
les barons adjugèrent à Simon de Montfort. 
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Le comte de Foix et son ûls , obligés alors de 
veiller à la sûreté de leurs propres États , s'é- 
taient, après la sanglante défaite de Muret , ren- 
dus à Foix , où , appelant à eux tout ce qui avait 
pu échapper de soldats à cette bataille , et en- 
gageant tous leurs sujets à prendre les armes 
pour repousser Fennemi commun, s'il se présen- 
tait dans leur pays , ils s'occupèrent à organiser 
tous leurs moyens de défense. Ainsi qu'ils s'y 
étaient attendus , Simon de Montfort les y pour- 
suivit , et après avoir partout sur son passage 
arraché les vignes et les arbres, après avoir rasé 
le château du Pas-de-Labarre , et emporté celui 
de Montgaillard qu'il fit démanteler, il vint as- 
siéger le château de Foix , dont il brûla les fau- 
bourgs ; mais ses armes n'y furent pas heureuses. 
Le troisième jour du siège , le comte de Foix fit 
une sortie vigoureuse qui força les assiégeans à 
se retrancher sur la hauteur de Montgaurix : de 
là , se rabattant tout-à-coup sur Yarilhes , où le 
frère de Simon de Montfort avait son quartier, 
il le chargea si inopinément , et avec tant de ré- 
solution, qu'il enfonça les premiers rangs, le tua 
d'un coup de lance, et mit son armée en pleine 
déroute. Montfort s'apprêtait à tirer une ven- 
geance éclatante de cet échec ; mais des nouvelles 
qu'il reçut de Narbonne, où sa présence était né- 
cessaire , le forcèrent à quitter le pays de Foix. 
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Roger le poursuivit dans sa retraite , et lui fit 
éprouver de grandes pertes dans un combat où 
les principaux chefs de Farmée périrent. 

Quelque calme cependant succéda enfin à ces 
troubles affreux qui avaient vu commettre tant 
de crimes. En 1215 , le légat du pape , espérant 
que les malheurs de la guerre auraient rendu 
les esprits moins opiniâtres , entreprit de récon- 
dlier les princes hérétiques avec l'Église. Déjà 
on n'était plus qu'à discuter le nombre des otages 
qu'ils donneraient , lorsque l'arrivée de Louis , 
fils de Philippe- Auguste, roi de France, à la tête 
dWe nombreuse armée destinée à anéantir les 
Albigeois , força le comte de Toulouse à se sou- 
mettre aux volontés du légat. Il remit sa ville à 
i'évêque Foulques , qui en eut la garde , et le 
comte de Foix , imitant son exeniple , livra éga- 
lement son château en signe de sa soumission au 
pape. Ces premiers arrangemens terminés , les 
^eux comtes partirent pour Rome avec le légat. 
Le concile de Latran , quatrième du nom , et 
douzième général, y était assemblé, composé de 
qoatre cent douze évêques et de huit cents abbés 
HB princes. Les comtes de Toulouse et de Foix y 
&reQt entendus ; Foulques, évêque de Toulouse, 
parla ensuite , et après une vive discussion , la con- 
fiscation de leurs biens fut prononcée, et la dona- 
tion des barons à Simon de Montfort confirmée. 
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Ainsi iroiupés daus leurs espérances, les deux 
comtes quittèrent Rome ^ bien déterminés à re- 
couvrer par la force ce que le pape aviil refuaé 
à leur soumission ; mais ils ne parent rentrer 
dans leurs capitales, dont le légat leur fit fermer 
les portes. Obligé d'errer çà et là dans la Barguu» 
lière , le comte de Foix fit construire le fort de 
Montgranier, dans le dessein de fermer les ave- 
nues à ceux qui occupaient sa ville et aob 
château ; mais ce fort ne lui fut d'aucune utilité « 
Simon étant venu l'attaquer» ses défenseut«> 
après une longue résistance , furent forcés pi# 
la famine de le rendre , et obtinrent ainsi la vie 
sauve. Roger y qui les commandait, fut fàk 
prisonnier» mais on lui rendit la liberté, sous le 
seule condition de ne point porter les arnMI 
pendant un an pour la cause des Albigeois. 

Le comte de Toulouse avait éprouvé le méuM 
sort devant sa capitale , dont l'entrée lui avei^ 
également été refusée » et il s'était retiré ea filt 
pagne ; mais son fils travaillait activement à en- 
tretenir le feu de la guerre ; il avait déjà gigÉi 
Âvignpn , Marseille , Tarascon , et il veoeit d^ 
s'emparer de Beaucaire. Ces succès raiiiiiiài«fe£ 
le courage de ce qu'il y avait de citoyens teilM^ 
lens dans Toulouse ; ils dépéchèrent aussitôt av 
vieux comte un exprès chargé de l'informer dei 
facilités qu'il» pourraient lui fouA*nir pour reit« 
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Irer dans ta capitale. Celui-ci profita sans retard 
d'une si belle occasion, et tandis que son iiis oc- 
cupait Montfort en Provence , il se présenta dé- 
tint Toulouse^où il fut introduit secrètement avec 
le comte de Comminges et ce qu'il avait pu ra- 
luaner de ses anciens amis en traversant la Gas- 
cogne. Le comte de Montfort accourut aussitôt , 
nais il était déjà trop tard ; une inOnité de sec- 
taires et de routiers / joints aux habitans , com- 
ponient une garnison nombreuse , et il fallut 
bkct \xdl siège régulier de la place ; mais le peu 
de troupes qu'il avait alors avec lui , Tempécha 
&.l6 pousser avec activité. Il durait déjà depuis 
teuf mois 9 lorsqu'un renfort qui lui arriva enfin 
le jour de la saint Jean-Baptiste (1218) , lui per- 
wit d^en presser les opérations. 

Le lendemain, pendant qu'il entendait la messe, 
ou vint l'avertir que les assiégés avaient fait une 
«ortie t et qu'ils étaient aux prises avec les gens 
{reposés à la garde des machines. 11 ne voulut 
ai intwrompre ses prières , ni quitter Téglise 
ivant la consécration , quoique l'avis fût répété. 
Ayant alors couru au lieu du combat , sa pré- 
•CQtse rendit le courage à ses troupes qui com- 
tamçaient à plier ; mais , comme il s'approchait 
des machines pour s'y mettre à l'abri des traits 
qui volaient de toutes parts , une grosse pierre 

laucée par un mangonneau , l'atteignit à la tête. 
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Se sentant blessé à mort» il se frappa la poitriiu 
se recommanda à Dieu , et expira percé en cuti 
de cinq coups de flèches. Ainsi périt Simon^^ 
Montfort , à qui son zèle pour la religion et m 
grand courage avaient fait donner le surnom é 
Machabée de son siècle. Sans prétendre excim 
entièrement les horribles représailles qu'il, i 
permit quelquefois contre ses ennemis , nouad 
rons, avec un estimable historien , que < si dai 
le cours de ses exploits, on trouve plusieurs trai 
d'une sévérité qui fait encore frémir, il faut € 
juger sur la qualité des monstres dont il crut i 
pouvoir autrement purger les provinces qu*i 
infestaient, ou du moins sur les mœurs et les pn 
j ugés de son siècle ( 1 ) . > 

Cette mort fut une de ces pertes que rien il 
peut réparer; son premier effet fut de jeter! 
division dans Tarmée des catholiques. Les m 
prêtèrent serment à Âmaury, fils aine de Mon) 
fort ; les autres , ou demeurèrent indécis , ou i 
crurent en droit de revenir au vieux Raymonc 
k qui dès lors il ne fut plus question de dispulx 
la possession de Toulouse. Les comtes de (uoa 
mingeset de Foix profitèrent de ce moment.^ 
trouble et d'indécision pour recouvrer égalemefl 
leurs terres. Ce dernier» enhardi même par 1 

(I) BerraudB^rcastel, Hiitoirfi de l'Églw. 
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confusion générale qui régnait alors , et ne pou- 
vant souffrir qu'un étranger restât possesseur de 
rhéritage de ses ancêtres, vint assiéger Mirepoix, 
pour réclamer de la maison de Lévis les droits 
qu'il avait sur cette ville, Isam de Lévis , effrayé 
de se voir seul en face d'un tel guerrier, consen- 
tit à se reconnaître son vassal, et lui jura fidélité, 
tant à lui qu'à ses successeurs. 

Après tant de guerres et d'agitations , le vieux 
comte , alors âgé de soixante-douze ans , mourut 
eu paix, regretté de tous ses sujets. Malgré les 
guerres nombreuses qu'il soutint pour la cause 
des Albigeois, quelques historiens cependant pré- 
tendent qu'il n'avait jamais cessé d'être attaché 
à FÉglise ; mais que , tolérant par principe , 
il refusa toujours , quelque malheur qui pût lui 
arriver, de poursuivre les hérétiques. Raymond- 
Roger institua par son testament son fils aîné , 
Roger, pour tout le comté de Foix, et laissa à son 
second fils , Âimeri , tous les biens situés aux dio- 
cèses de Narbonne et de Garcassonne. Il confirma 
la donation du village de Villeneuve , qu'il avait 
donné en pariage au monastère de Pàmiers , avec 
un bois et autres objets , à cause des dommages 
qu'il avait faits à celte maison , à laquelle il con- 
firma encore l'exemption des quêtes , albergues 
et exactions , avec promesse de le protéger et dé- 
fendre contre toute injure. Ce testament fut reçu 

9 
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dans la salle du comte , au château de Pamieni 
La mort de Rayniond-Roger fut bientôt suif ie du 
ceHe de la comtesse , son épouse , et de celle 4k 
Raymond , comte de Toulouse, c Ce prince , dii 
un historien estimable, que la protection qu'iJ 
donnait aux Albigeois a rendu également célèbre 
et malheureux , n'a rien souffert qu'il ne méritât 
par ses débauches et ses violences , indépendam- 
ment de son hérésie. Il n'en faisait pourtant pas 
une profession déclarée ; mais son inclination, ou 
plu lot sa passion pour ceux qui la professaient , 
était extrême et approchait de la folie. Il les ac- 
cablait de caresses ; il se mettait à genoux derant 
eux ; il les appelait ses seigneurs et ses frères; il 
Tenait^ au milieu de la nuit, à leurs assemblées ; 
et , quand on lui disait qu'il risquait à se faire 
dépouiller de ses Ëtats pour l'amour de ces gem- 
là : « Je ne l'ignore pas , répondait-il ; mais c*êBl 
c un parti pris ; je sacrifierais pour eux jusqul 
c ma tête. » Avec les dehors de catholicité qirïl 
affecta toujours , il y avait peu d'Albigeois qpall 
ne surpassât en impiété , et par le tour à^esprU 
qvTû employait sacrilégement à jouer nos ptai 
saintes pratiques. Cet affreux mélange, joint aiqs 
pillerîes et au débordement de moeurs qu'on kd 
reprochait , en faisaient une espèce de monstre . 
Si l'on excepte le seul écrivain de son parti , qm 
nous a donné un roman de sa vie pour le méu^ 
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ger, tpufi les autres se sont réunis à nous en 
tracsr te portrait le plus digne d'un apostat ei 
d'un persécuteur de i'Êglise (1). > 



CHAPITRE XI. 

^er-Bernard II, dit le Grand, huliième comte de Foix. 

(1223.) 

L«s deux nouveaux comtes de Toulouse et de 
Foix restèrent aussi unis que leurs pères l'avaient 
été. Habitua tous deux au rude métier de la 
guerre , ils voulurmit profiter des avantages que 
h$ circonstances lev^ avaient faits , et résolurent 
d'ifibever de chasser du Languedoc Amaury, fils 
k Simon de Montfort. Celui^^i, abandonné d'une 
pntide partie de ses troupes , ne se sentit pas en 
état de soutenir la lutte , et chercha à négocier 
me paix avantageuse ; mais les conférences qui 
^ouYrireat à cet effet furrat bientôt interrom* 
Pliss par la mort du roi de France* Louis VIII , 
Mirnommé Camr d$ lion , qui lui succéda , pro- 

(t) HiêUdH ëe ftulUe fftUliem, Uv. xux. 
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mit d'appuyer la croisade contre les Albigeois ^ 
que le cardinal Conrad sollicitait de lui » et la 
guerre recommença avec autant de fureur que 
jamais* 

Mais le succès ne répondit pas aux espérances 
des croisés. Le jeune comte de Toulouse , contre 
lequel Louis dirigea ses eiforts, ne lui opposa que 
des mesures défensives, mais plus ruineuses pour 
le vainqueur que des défaites. Il Ot bouleverser 
le pays par lequel les croisés devaient passer, la- 
bourer les prés , couper les moissons en herbe , 
brûler les magasins , boucher les fontaines , de 
sorte que la disette et la fatigue , se joignant à 
l'ardeur de ces climats brûlans, firent plus de mal, 
à Tarmée qu'une suite de batailles sanglantes. Le. 
roi de France ne retira , pour tout avantage , de 
sa croisade, que le châtiment d'Avignon, qu^ 
avait osé lui résister. 11 conU^la les fossés de cette 
ville et en abattit les murs , ainsi que trois cents 
des maisons les plus élevées. Une autre circon- 
stance de ce voyage , que nous devons cepends|nt 
remarquer, ce fut rassemblée qui se tint à Pâ« 
miers au mois d'octobre 1226. Elle était compo^ 
sée de tous les barons et de tous les évéques qui 
suivaient le roi : on y décida, entre autres cbosess 
que quiconque se laisserait excommunier après 
le troisième monitoire, paierait l'amende de neui 
livres et un denier, et que les biens de ceux qu- 
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demeureraient contumaces pendant un an se- 
raient confisqués. Après avoir terminé cette as- 
semblée , le roi reprit la route de France par 
Belpech, où il reçut Thommage-lige du comte de 
Roussillon , pour la vicomte de Fenouilles et de 
Pierre-Pertaze. 

Amaury, abandonné à ses seules forces, ne 
pouvait plus espérer de résister à un ennemi qui 
avait pour lui les vœux de toute la population. Il 
renouvela à Louis VIII l'offre qu'il avait déjà faite 
à Philippe-Auguste de lui abandonner tous ses 
droits aux biens qui avaient été cédés à son père, 
et cette fois, la cession eut lieu. L'acte portait 
« qu'Amaury, seigneur de Montfort , quittait à 
son seigneur Louis , illustre roi des Français , 
toutes les donations que Rome avait faites à Si- 
inon son père. » En 1251 > Amaury reçut de saint 
Uuis , en échange , Tépée de connétable. 

Enfin , après bien des alternatives de revers et 
de succès pour les deux armées , le comte de 
l'oulouse ayant pris parti , avec plusieurs autres 
ligueurs, contre la reine Blanche, alors régente 
du royaume , fut battu par elle , poursuivi vive- 
ttient , et réduit à accepter une paix honteuse , 
qui changea totalement la situation des affaires 
du Languedoc. Le traité en fut signé à Lyon , le 
12 avril 1229; il portait que Jeanne, fille et 
Unique héritière du comte de Toulouse , épouse- 
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rait Alphonse , troisième fils de Louis YUI ; que 
le père de la princesse jouirait , sa vie durant^ de 
son comté ; qu'après sa mort , il passerait à Al- 
phonse , et que , si les époux mouraient sans en^ 
fans , le comté retournerait à la couronne. De 
plus, le comte devait rembourser au roi dltq 
mille marcs d'argent dépensés pour les frais de 
la guerre» s'obliger à une redevance annuelle 
qui serait fixée , abandonner toutes ses terres aih 
delà du Rhône , et souffrir que ses principales 
villes fassent démantelées. Pour sûreté de ces 
conditions» Blanche exigea que la jeune comtesse 
fàt amenée à la cour de France pour y être élevée 
sous ses yeux ; et le comte » après avoir été coih 
damné , comme un hérétique , aux cérémonies 
humiliantes de la pénitence publique» dut encOM 
rester prisonnier dans là tour du Louvre jusqu'à 
l'entier accomplissement de la partie du traité 
qui concernait les restitutions et autres clMlses 
onéreuses. 

Cette soumission du comte de Toulouse laissait 
Hoget^Bernard livré à ses seules forces \ mais » 
quoique abandonné ainsi » il éloignait encore la 
pensée de céder à un ennemi qu'il avait si soii- 
vent vaincu. Se rappelant ses anciens succès » il 
aimait à en espérer de nouveaux » et frémissait h 
la seule crainte de voir ainsi ternir sa réputation 
de bravoure. Cependant» les instances de son an- 
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cien compagnou d'armes , qui lui représenta l'i- 
nutilité de tous ses efforts , et qui » pour témoi- 
gner de son affection sincère , lui fit remise de 
Thommage que les comtes de Foix faisaient à 
ceui de Toulouse » jointes à celles non moins 
pressantes de ses sujets , qui le pressaient de se 
marier et d'abandonner la cause des Albigeois » 
finirent par vaincre ses irrésolutions. Quoique 
d'un âge assez avancé , il se maria et promit de 
se soumettre à l'Église. 

(1829.) Le cardinal de Saint-Âuge, légat du 
pape , ayant été chargé de dicter les conditions 
du pardon , le comte assembla tous les seigneurs 
du pays avec ses sujets les plus notables, à Saint- 
Jean de Verges, où se rendit , de son côté, le lé? 
gat , accompagné de l'archevêque de Narbonne , 
de l'évéque de Couserans , de Foulques de Tou- 
louse , des abbés de La Grasse, de Boulbonne, de 
Cammelongue , de l'abbé de Foix , de Pierre de 
Thalamés, vice-légat, de Lambert de La Tour, 
^ d'autres personnages également de distinc- 
tion. 

Introduit au milieu de cette assemblée , le 
^^mte de Foix commença par protester que la 
^t^ainte de ses ennemis n'entrait pour rien dans 
^^ démarche, mais uniquement le désir de céder 
^tjx vœux de ses sujets , qui avaient besoin de la 
I^x après une si longue guerre : <( Puisque le 



136 UJSTOIHE DU PAYS DE FOIX. 

comle de Toulouse , ajouta-t-il ensuite , me tient 
quitte de rhommage que ma maison lui devait , 
je suis prêt à rendre le même devoir au roi di 
France , et, pour gage de ma soumission , j'ofiît 
mes châteaux de Foix, de Montgaillard, de Mont* 
réal , de Vic-Dessos et de Lardet, ^ 

Ses propositions furent acceptées ; on mit gar 
nison dans ses châteaux forts , et on l'envoya à 
Moulins , où était alors le roi de France , poui 
reconnaître son autorité et lui jurer obéissance. 
Mais les opinions du peuple sont aussi variables 
que ses passions ; à peine le comte fut-il de retour, 
que ces mêmes sujets^qui l'avaient porté à cette 
démarche, la lui reprochèrent comme une lâ- 
cheté , et le seigneur de Mirepoix , profitant de 
cette circonstance qui lui parut favorable , fut le 
premier à secouer le joug , ne voulant plus , di- 
sait-il , le reconnaître pour maître , depuis qu'il 
s'était soumis au roi de France, 
• Ces désagrémens et ces pertes , juste punition 
des impiétés qu'il avait commises , abreuvèrent 
de regrets et d'ennuis les dernières années de 
Roger-Bernard. Toutefois, il fut encore assez 
heureux pour faire contracter à ses enfans des 
alliances avantageuses. Sa fille aînée, Esclar- 
monde , fut mariée au comte de Cardonne , et la 
seconde au comte d'Urgel. Son fils , nommé Ro- 
ger-Rotfer , épousa Brunicen de Cardonne. Pour 
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lui , après avoir ainsi , par sa soumission , rendu 
la paix à son pays , qui en avait un si grand be- 
soin pour réparer les désastres d'une guerre de 
quatorze années consécutives , il mourut le 13 
avril 1241 , dans Tabbaye de Boulbonne, après y 
avoir pris Thabit religieux, et après avoir reçu 
les sacremens de la main de Tabbé. Sa mort fit 
oublier les injustes préventions qu'on avait con- 
çues contre lui , et il fut généralement regretté 
de ses sujets, qui se rappelaient avec orgueil sa 
bravoure et ses rares talens militaires. 



CHAPITRE XII. 

Roger, dit Rolfer, neuvième comte de Foix. 

(1241.) 

Roger-Rotfer n'avait que dix-huit ans lorsque 
^n père mourut. Brunicen de Cardonne , sa 
'^mme , princesse d'une beauté remarquable, lui 
^onna un fils qu'il nomma Roger-Bernard, et 
^Ue sa mère voulut nourrir elle-même. On re- 
marquait avec plaisir, dans cet enfant , des traits 
^^appans de ressemblance avec son grand-père ; 
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comme lui , il était bien fait de corps , avait To^i 
ouvert et le nez gros. 

Quoique bien jeune encore, Roger ^Rotfer 
s'appliqua sérieusement cependant à rendre ses 
sujets heureux.^n les encourageant à se livrer aux 
travaux nécessaires pour ramener Tabondanoe 
dans un pays si long-temps dévasté par la guerr€^ 
Malheureusement il était , comme ses ancôtreg » 
épris de la gloire militaire ; il admirait les ex^ 
ploils par lesquels son père s'était rendu célèbre» 
et plusieurs fois on le surprit versant des larmei 
arrachées par la crainte de ne trouver aucune 
occasion d'exercer sa valeur* Ce fut ce désir sans 
doute qui le porta à se liguer, avec le comte de 
Toulouse , contre Louis IX ; mais c'était s'atta- 
quer à trop forte partie , car Louis était le guer- 
rier le plus brave et le général le plus habile de 
son siècle ; les combats de Saintes et de Taille- 
bourg apprirent promptement à ses ennemis de 
((uel intérêt était pour eux la soumission. Roger- 
Rotfer ne tarda pas a le comprendre , et , cédant 
aux promesses que lui fit le roi de France de l'af- 
franchir de rhommage-lige des terres du Carcath 
ses et de celles de son comté , il se détacha du 
comte de Toulouse , auquel il déclara même la 
guerre. 

Elle ne lui fut pas heureuse ; car ce comte , se 
voyant ainsi abandonné de ses alUés , fit sa sou- 
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mission» et ayant obtenu son pardon par l'entre* 
mise de la reine Blanche , sa cousine-germaine » 
il dirigea toutes ses forces contre le comte de 
Foix , à qui il redemanda tout le pays situé en 
deçà du pas de la Barre , comme ayant été donné 
I son père en qualité de commande seulement , 
etqo'ii avait , en conséquence , droit de repren- 
dre maintenant. Roger-Rotfer eut recours à la 
médiation de la reine Blanche contre Raymond ; 
mais elle lui fut inutile, et ces domaines, dont le 
comte s'était emparé , restèrent en sa puissance 
biea long- temps encore. 

Les Albigeois avaient enfin posé les armes , et 
ne troublaient plus l'État par leurs continuelles 
révoltes ; mais leurs erreurs vivaient encore dans 
le fXBur d'un grand nombre des malheureux 
quils avaient séduits. Une inquisition avait été 
établie pour poursuivre les restes de cette hérésie 
^lu'on pouvait craindre de voir renaître et re* 
<&f)a vêler toutes les horreurs qu'elle avait com- 
Cklises ; mais les Frères prêcheurs , chargés de ce 
^t^in, s'en acquittaient avec une violence souvent 
^tmdamnable. Frère Guillaume Arnaud, de l'or- 
dre des Prêcheurs , et frère Etienne , de l'ordre 
^es Mineurs , ne se contentaient pas de procéder 
^^ntre les vivans , ils procédaient même contre 
^ ^es morts. On les vit exhumer plusieurs personnes 
Soupçonnées d'être mortes dans l'hérésie , faire 



140 HISTOIRE DU PAYS DE FOIX. 

brûler publiquement leurs ossemens et en jeter 
les cendres au vent. Plusieurs personnes furent 
brûlées vivantes , et celles a qui on faisait grâce 
de la vie, devaient visiter en pèlerinage diverse» 
églises , nu-pieds , en chemise , et portant , à cer- 
taines époques , deux grands essieux suspendus 
au cou. Les inquisiteurs se rendirent même à 
Mazères pour engager le bailli , qui avait été le 
domestique de Roger-Bernard, a accuser son an* 
cien maître d'hérésie ; mais ce fidèle serviteur, 
qui l'avait vu mourir en bon chrétien, après avoir 
reçu des mains de l'abbé de Mazères les sacre- 
mens de l'Église, protesta hautement contre cette 
supposition , et le zèle des inquisiteurs fut forcé 
de s'arrêter devant une preuve si convaincante. 
Cette violence qu'ils déployaient dans leur 
mission , donnait lieu quelquefois à de cruelles 
représailles. Onze d'entre eux avaient été assas- 
sinés à Âvignonet, petite ville du Lauraguais, par 
Pierre Roger de Mirepoix , seigneur de Montsé* 
gur ; aussitôt l'archevêque de Narbonne et révo- 
que d'Alby , ne voulant pas laisser ce crime im- 
puni , assemblèrent des troupes et vinrent assiéger 
le coupable dans son château bâti sur un pic es- 
carpé qui domine le village. Sa position, qui sem- 
blait le rendre imprenable , rendit le siège long 
et difficile , et déjà les assaillans commençaient 
à désespérer du succès, lorsque quelques naonta- 
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gnards , habitués à gravir les rochers , escaladè- 
rent les fortifications et se rendirent maîtres de 
h place , dans laquelle deux cents personnes de 
tout âge et de tout sexe furent impitoyablement 
«aassacrées. 

Chargés de Tanimadversion générale , et sou- 
vent en butte à la vengeance de leurs ennemis , 
les Frères Prêcheurs demandèrent à Innocent IV, 
<fà venait d'être élu pape , d'être déchargés du 
soin de l'inquisition ; mais , loin d'accéder à leur 
demande , ce pontife leur enjoignit de continuer 
leurs fonctions ; seulement , pour obvier aux in- 
convéniens d'un zèle trop peu mesuré , il leur 
recommanda deux choses : la première , de ne 
i^ndre aucun jugement sans l'avis des ordinai- 
res ; la seconde , de n'imposer aucune peine aux 
hérétiques ni à leurs partisans , lorsque , n'étant 
^i condamnés , ni convaincus , ils viendraient 
<i'eux-mêmes avouer leur faute dans un temps 
*Oarqué. Ces sages réglemens rendirent à l'in?- 
^Uisition toute son autorité, en la dépouillant des 
^lus qu'y avait introduits un zèle inconsidéré. 
11 s'éleva plusieurs disputes entre les officiers 
^li comte de Toulouse et le comte de Foix, à l'oc- 
"^^sion des dommages que faisaient sur ses terres 
^^r tains gentilshommes révoltés contre ce der- 
*^îer. Roger prit les armes ; mais Ix>uis IX, par 
^ne ordonnance datée de Melun (1248) , lui si- 
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gnifia de les déposer aussitôt , lui promcttaQi en 
môme temps satisfaction pour les dégâts faits au 
monastère de Lézat , dont on avait incendié Té» 
glise et le moulin ; il commanda au comte de 
Toulouse d'avoir à se dessaisir, en faveur de ho^ 
ger, du château de Saverdun , en présence des 
commissaires à ce nommés , de sorte que Bei^ 
irand , frère du comte de Toulouse , déclara les 
consuls et habitans de cette ville déliés du ser» 
ment de fidélité au comte de Toulouse, et Rof;ar 
reçut le château sous la condition d'en faire hom» 
mage au roi de France. Quant aux assurances 
de la paix , il fut ordonné par les commissaires 
que les principaux chefs qui auraient été faits 
prisonniers» s'engageraient sur serment de ne 
nuire en rien, ni au comte , ni à l'abbé de Lézat, 
ni à son monastère, ni à leurs associés ; mais, en 
dépit de ces ordonnances , Pierre de ViUemur, 
Guilhaume d'Âstrare et Guilhaume Acho de Vil» 
lemur, qui étaient co^seigneurs du château de 
Saverdun , sommés de prêter l'hommage qu'ils 
devaient au comte de Foix , refusèrent abaDhi*- 
ment de le faire , et soutinrent qu'ils ne rele- 
vaient pas de lui. Roger, voulant se venger de 
leur refus, les fit exconmiunier, et, de cette nur 
nière, Dame Honor de Belmont, Loup de Foiii et 
Arnaud de ViUemur , tous co^eigneur^ pour le^ 
deux tiers du château , ayant juré fidélité et pt- 
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mge an^comte , forent investis de la part que les 
rebelles Tenaient de perdre par leur félonie. 

Louis IX ayant fait yœu, pendant une maladie 
grave dont il était atteint, d'aller au secours des 
difétiens d'Orient s'il guérissait , s'empressa , 
aussitôt ai»*ès son rétablissement , de faire ses 
dispositions pour l'exécution de son vœu. U en- 
gagea )e jeune comte de Foix à l'accompagner 
dans cette croisade , et celui-ci , charmé de pou- 
Toir imiter ses ancêtres, en allant faire la guerre 
aux ennemis du nom chrétien, accepta cette pro- 
portion avec joie. Aussitôt il lève des troupes 
auxquelles il paie par avance la solde pour six 
mois , et , après les avoir suffisamment exercées, 
et avoir pourvu aux besoins de ses Ëtats , dont il 
laisse Tadministratiou à la comtesse Brunicen , il 
part pour Lyon où étaient le roi de France et le 
pape Innocent ly. 

L'armée, composée de soixante mille hommes, 
s'embarqua à Ai gues> Mortes , dans le mois de 
juin 1249. Le roi était accompagné de deux de 
8% frères et de la reine Marguerite. La reine 
Blaftche , sa mère , restait en France pour gou- 
Hmer le royaume , en qualité de régente , pen<^ 
^t son absence. Comme il avait résolu de com- 
Bie&cer par attaquer l'Égyple , il fit cingler vers 
I^miette , et, ausiûtôt qu'on en aperçut les tours, 
toute la flotte se rassembla autour de la galère 
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du roi pour recevoir ses derniers ordres. Sa ha- 
rangue fut courte , car il parlait à des braves qui 
n'avaient pas besoin d'être excités pour bien com- 
battre. Craignant que le soin de veiller à sa con- 
servation UQ les rendit trop circonspects dans 
l'action, il leur dit : c Ne me regardez pas comme 
un prince en qui réside le salut de l'État et de 
rÉglise ; vous n'avez en moi qu'un homme dont 
la vie , comme celle de tout autre , n'est qu'un 
souffle que l'Éternel peut dissiper quand il lui 
plait ; marchons avec confiance ; si nous restons 
victorieux , nous acquerrons au nom chrétien 
une gloire qui remplira l'univers ; si nous succom- 
bons, nous obtiendrons la couronne du martyr. > 
Ayant ainsi parlé , il donne le signal , et aussi- 
tôt la chaloupe qui porte l'oriflamme précède 
les autres. Louis , qui veut donner l'exemple de 
la bravoure, comme il le donnait de la piété, 
entre dans la mer jusqu'aux épaules, l'écu pendu 
au cou , l'épée au poing. Une armée bordait le 
rivage, une flotte défendait le port ; vaisseaux et 
soldats furent en même temps attaqués par les 
Français , quoiqu'ils n'eussent pas encore leur 
arrière-garde, retardée par les vents. La défense 
dura deux jours ; mais enfin l'opiniâtreté des 
Sarrasins dut céder à la bravoure française ; ils 
abandonnèrent Damiette , dont Louis prit pos- 
session. 
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Mais de si glorieux commencemeus devaient 
se terminer par de bien cruels revers. La jour- 
née de la Massoure , où le comte d'Artois périt 
par son imprudence avec l'élite des plus braves 
cheyaliers , ouvrit cette longue chaîne de revers 
qui vinrent accabler le roi et toute son armée. 
Au lieu de se retirer à Damiette pour y réparer 
ses pertes, Louis, ne voulant pas paraître reculer 
devant ses ennemis , resta dans son camp ; mais 
des maladies occasionnées par le grand nombre 
de cadavres qui avaient corrompu les eaux du 
fleuve , et par les ardeurs d'un soleil dévorant , 
le forcèrent à la retraite, pendant laquelle il 
tomba lui-même malade , et fut fait prisonnier 
par les Sarrasins , malgré les efforts héroïques 
du brave Gauthier de Châtillon, qui périt en cher- 
chant inutilement à le sauver. On sait que des 
fers furent le partage de ce grand roi qui , pen- 
dant sa captivité, étonna les infidèles eux-mêmes 
par sa tranquillité d'âme et sa fermeté. Il fut en- 
fin remis en liberté , moyennant la restitution 
de Damiette pour sa rançon , et le paiement de 
huit cent mille besans d'or (1) pour celle de ses 
frères et des autres prisonniers. 

Le comte de Foix , qui avait eu la douleur de 

(i) Le besan , monnaie de Bysance , valait un huitième de 
"^fire d*argent, et équivalait, par conséquent, à 6 ou 7 francs 
^'^anjourd^hul. . 



«M IIlSTOinE DU PAYS DE FOIX. 

voir M brave armée périr presque tout entier 
par la peste , fut chargé de repasser ea Fram 
pour y venir chercher la rançon convenue ; mik 
à son arrivée a Marseille, il tomba tnalade, et h 
obligé de se retirer dans son comté , où son fi 
tour fut le signal d'une désolation généralei tu 
était grand le nombre de ceux qui lui redemai 
daient leurs parens , leurs amis morts à sa tnii 
en Orient ! Après quelques jours de repos » il r^ 
prit le soin des affaires publiques , et ne tard 
pas à se voir engagé dans une guerre désastrem 
contre le roi d'Arragon et le comte de ProYMM 
son cousin, au sujet de quelques châteaux. Ayu 
été vaincu , il fut obligé de payer dix mille io 
pour les frais de la guerre , et de garder à titi 
de fief le château de Foix avec tout le haut colliM 
ce qui n'obligea cependant jamais nos comloft 
se regarder comme vassaux du roi d'Arragon* 
Ce fut sous son règne, et le second des idea d 
janvier (1251) , que Mazères , qui n'avait été jw 
que là qu'un petit village , avec une église ÏAA 
sous l'invocation de saint Pierre, devint luie yilk 
qui dut sa fondation aux abbés de Boullionnf »i^ 
couvent de ce nom possédak alors dans la pMi^ 
de Mazères une grande étendue de terrain s ses 
abbés avaient su, pendant tout l'espace de temps 
qui désola le pays par suite des guerres entre les 
catholiques et les Albigeois , se maintenir daus 
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une neutralité qui leur avait é^eo^eol servi de 
sauve-garde auprès des deux partis* Bérenger, 
alors abbé de ce couvent p voulant réunir sur un 
même point les cultivateurs de ges terres , et y 
appeler beaucoup d'artisans , projeta d'y bâAir 
une ville après en avoir obtenu la pernaiii^ion du 
comte de Foix, L'acte qui intervint alors^ et doni 
la copie existe dans les archives , fut rédigé en 
latin ; il porte que l'abbé cède au cmoie la xaoi- 
tié de la ville , se réservant toutefois sur cette 
moitié les moulins , les eaux^ aqueducs , rivièras 
et autres propriétés de cette nature. Il fut réglé 
qu'il y aurait dans la ville deux seigneurs , dont 

l'un représenterait le comte, et l'autre Tabbé, et 
dont les fonctions seraient d'y faire rendre la 

juglîce. Il fut également statué qu'aucune com- 
pagnie de gendarmes ne serait jamais logée dans 
la ville, qu'il n'y aurait pas de châtelain en titre, 
et qu'aucun couvent d'hommes ni de femmes n'y 
serait toléré. Le comte souscrivit à ces condi- 
tions, et n'y ajouta que l'obligation d'une au- 
mône de cent setiers de blé que le couvent de- 
vrait faire tous les ans le jour du jeudi saint. 
Cette aumône fut dans la suite mal distribuée^ et 
devint cause de plusieurs procès et de plusieurs 
abus qui ne cessèrent que lorsque messire Jac- 
ques de Yillemur, issu de la très illustre famille 
dçPailhès^ alors abbé de Boulbonne,.eutfaitren- 
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<]re un arrêt qui obligea par la suite ses succes- 
seurs à faire exaclement tous les ans l'aumône- 
réglée entre le comte de Foix et Bérenger. 

Le comte de Foix possédait , à cette époque] 
plusieurs abbayes : celle de Boulbonne , dont il 
vient d*être parlé ; celle de Saint- Volusien , à "■ 
Foix , qui existait déjà dans le cinquième siècle ; 
celles de Lezat , de Pamiers , de Commelongu'é i 
et celle du Mas-d'Àzil , qui datait également dd 
plusieurs siècles avant la fondation de l'empiré 
d'Occident par Charlemagne« On lit dans des 
titres authentiques que , du temps de Louis-le* 
Débonnaire , un seigneur nommé Ébolatus , de ' 
concert avec sa famille , fit donation à Tabbayé 
du Mas-d'Azil d'un terrain nommé Sylva agra , 
et de l'église de Saint-Pierre , où reposaient les 
reliques de saint Rustique , martyr. L'abbé de ce 
couvent fit aussi plusieurs arrangemens avec lé 
comte de Foix, mais de moindre importance que 
celui qu'avait fait l'abbé de Boulbonne , et moins 
avantageux pour lui ; ils donnèrent ensemble, en 
fief à Isarn, abbé de Commelongue, la quatrième 
partie des rentes de la ville de Montesquieu. 

Toujours occupé du soin d'améliorer l'état de 
ses sujets, Roger Rotfer convoqua une assemblée 
générale, pour connaître d'une manière plus 
sûre les besoins du pays. Cette assemblée lui 
ayant fait , selon l'usage, de riches présens, il en 
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employa la valeur à relever plusieurs châteaux 
forts et à forlifier plusieurs places. Étant tombé 
malade , il mourut dans la chambre de l'abbé de 
Boulbonne , assisté de cet abbé et des abbés de 
Lezat , de Calers , du Mas-d'Âzil » el de plusieurs 
religieux. Il fut enterré dans ce monastère , dans 
Téglise qu'il avait fait bâtir en l'honneur de saint 
Philippe et saint Jacques. 

L'archevêque d'Âuch, l'évéque de Toulouse 
et de Comminges assistèrent à son enterrement, 
qui eut lieu le 27 février 1265. 

Il laissa de son mariage Roger - Bernard » 
qui suit ; Pierre, mort avant son père ; Sibille , 
femme d'Âimeri , vicomte de Narbonne ; Agnès» 
mariée à Esquivât, vicomte de Bigorre ; Philippe, 
alliée à Arnaud d'Espagne , vicomte de Couse- 
rans ; et Sclaramonde , femme de Jacques V% roi 
de Majorque. 



5! 



CHAPITRE XIII. 

Roger-Bernard IH, dixième comte de Foix. 

(1263.) 

Le successeur de Roger-Rotl'er avait un beau 
modèle à suivre. Son père avait su créer des pro- 
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[wiétés fertiles ara miliea de terres incultes et m- 
a«!ce8sîMes i il avait enconragé l'industrie ; une 
ville notrvelle avâ»t été ajootée k ses États , et , 
SMS l^empire des lois sages qu'il avait établies/ 
k société eommençait k jotfir de la prospérité 
rfifaiBureiit le^joars la civilisation et les bonnes 
mwmn. Le^jénoe Roger-Sernard voulu imaretker 
sur des traces si glorieuses , et il s'occupa totit 
ëtgêetk potrrsurrre lei^ travatrx que son père avait 
si tÊmteasement commencés. Il avait , pour y 
réussir, tout le potftoîr qu'il pouvait dé^rer; 
matcre souverain âmm son comté , il jugeait en 
defrnréf ressort lotîtes le^ affaires, et Axait Timpdl 
avec \e coœefttement dtt peuple . 

Roger avait été marié , bien jeune encore, pm 

sotf père , avec Marguerite de Béarn, seconde fiHe 

de GastMf de Ëéam. Lés articles de ce mariigc 

avaient été arrêtés l'an 12S2. On volt dansil» 

chartes de Pau , que Gaston livrerait , dans cin^ 

ans , sa fille à Roger-Bernard de Foix, avec mille 

marcs d'argent , payables pendant onze années 

Le comte de Foîx, de êan c6té, s'obligeait di 

donner à son fils cinq cents marcs d'argent qu'i 

assigna sur le château du Caria , la terre de Dau 

mazan , les châteaux dé Cazelas et de Saint-Mi 

chel , et , pour caution de sa parole , le comte d 

F^ donna Amalca de Labret , Gérand d'Arma 

gnac i Roger de Mirepoix , Hugo d« Belpeeh 
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Raymoad Durfort , Sicard , frère de Hugues , 
Raymond de Hauterive , Pons de Villemur, Ber- 
nard de Beaumont , Bernard de Lio , Raymond 
de Ganté, Raymond- Arnaud de Château-Verdun, 
et Pierre d'Espagne. 

Cependant Louis IX, quoique très faible encore, 
et pouvant à peine supporter le poids de sa cui- 
rasse , n'avait pas renoncé à son projet de déli^ 
Yrer les chrétiens d'Orient de la servitude sous 
laquelle ils gémissaient ; ce qu'il apprit des vio- 
lences auiiquelles se perlait contre eux le Soudan 
d'Egypte , le détermina à une seconde croisade , 
dont un décime imposé sur le clergé et une capi« 
tation levée sur le peuple firent les frais. Le 
eomte de Foix, qu'il invita à l'y accompagner» 
saisit avec empressement cette occasion de ga- 
gner quelque gloire, et fit aussitôt ses préparatifs 
de départ. Us étaient déjà terminés , lorsque le 
leigneur de Béarn vint le joindre pour la même 
«pédition , à la tête d'une belle armée comman«> 
dée par une noblesse richement équipée. Ayant 
réuni leurs forces , ils partirent ensemble et se 
dirigèrent vers Aigues^Mortes, rendez-vous gêné* 
rai assigné à toutes les troupes* 

he résultat de cette huitième croisade , la der-* 
ntère de toutes , fut plus désastreux encore que 
celui de la précédente. Louis IX , trompé par les 
promenés du roi de Tunis , qui lui avait paru 
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disposé à embrasser la religion chrétienne , dé- 
barqua en Afrique , à trois lieues de cette ville ; 
aussitôt il envoya avertir le roi de son arrivée , 
l'engageant à venir remplir sa promesse ; mais 
celui-ci lui répondit qu'il irait le recevoir à la 
tête de cent mille hommes. Cette réponse, qui ne 
laissait aucun doute sur ses intentions , fit com- 
mencer les hostilités ; mais , après quelques suc- 
cès vivement contestés et chèrement achetés , les 
maladies, occasionées par les chaleurs excessives^ 
se mirent dans le camp ; le roi lui-même , après 
avoir vu périr un de ses enfans , en fut attaqué» à 
son tour, et les progrès du mal furent si rapides, 
qu'on désespéra bientôt de sa vie. Louis vit les 
approches de la mort avec la confiance d'un 
chrétien qui s'y est depuis long-temps préparé. 
Faisant appeler auprès de lui les principaux de 
son armée , il leur dit : c Mes amis , j'ai fini ma 
course ; ne me plaignez pas. Il est naturel, comme 
votre chef, que je marche le premier. Vous deves 
tous me suivre ; tenez-vous prêts au voyage. > 
Puis , s'adressant à Philippe , son fils et son suc- 
cesseur, il lui fit ses derniers adieux , qu'il ac- 
compagna d'une instruction que nous avons en- 
core. On assure, dit Joinville , qu'il l'écrivit de 
sa propre main , et on croit même qu'il l'avait 
écrite lorsqu'il fit son testament, avant de quitter 
sa femme. C'est ce monument précieux que le 
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grand dauphiu appelait le plus bel héritage que 
soint Louis eût laissé à sa maison. Quoique étran- 
ger à rhisloire dont nous nous occupons , nous 
n'avons pu résister au désir d'en transcrire ici 
quelques passages. Bien des gens, qui l'ignorent 
encore peut-être, apprendront avec plaisir ce 
qn'on pourrait attendre d'un roi véritablement 
chrétien pOur le bonheur de ses peuples. 

« Biau fils, la première chose que» je te re- 
commande à garder, est d'aimer Dieu de tout ton 
cœur, et désirer plutôt souffrir toute manière de 
tourmens que de pécher mortellement. Si Dieu 
l'envoie adversité , souffre-le en bonne grâce , et 
pense que tu l'as bien desservi. S'il te donne pros- 
périté , n'en sois pas pire par orgueil ; car on ne 
doit pas guerroyer Dieu de ses dons. Va souvent 
^ confesse ; surtout , choisis un confesseur idoine 
et prud'homme , qui puisse t'enseigner sûrement 
ce que tu dois faire ou éviter ; qui ose te re- 
prendre de ton mal et te montrer tes défauts. 
Écoute le service de sainte Église dévotement de 
coenr et de bouche , spécialement à la messe , à 
l'heure que la consécration sera faite. Aie le 
cœur doux et piteux aux pauvres , et les aidé se- 
lon ce que tu pourras. Maintiens les bonnes cou- 
tames de 'ton royaume et corrige les mauvaises. 
Ne charge pas ton peuple d'impôts. Garde que tu 
^68 en ta compagnie prud'hommes et loyaux , 
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qui ne soient pas pleins de convoitise , soit reli- 
gieux , soit séculiers , et souvent parle à eux , et 
fuis la compagnie des mauvais. Écoute volontiers 
la parole de Dieu , et la retiens en ton cœur, et 
pourchasse volontiers et prières et pardons. Aime 
ton honneur et ton bien , et hais tous les maux, 
où qu'ils soient. Nul ne soit si hardi devant UÂ^ 
que il die parole qui atrace et émeuve péché , ni 
qui mesdie d'autrui par derrière en détraction ^ 
ni ne souffre que nulle vilenie de Dieu soit dito 
devant toi ; rends grâces à Dieu souvent des biemi 
qu'il t'a faits , afin d'en mériter d'autres. A, jos^ 
tices tenir et à droitures sois loyal etroide» sans 
tourner à dextre ne à senestre ; mais aide au 
droit et soutiens la querelle du pauvre jusqu'à €0 
que la vérité soit éclaircie... Si tu retiens la bien 
d'autrui, ou par toi ou par tes devanciers, et qu0 
la chose soit certaine , rend$*le sans demander s 
si la chose est douteuse , fais^la examiner promp* 
tement par des gens sages. Tu dois mettre ton 
application h maintenir la paix et la droiture 
parmi tes sujets. Quant aux villes et aux coittumsi^ 
de ton royaume, garde-les en l'état et en la f^W" 
chise où tes devanciers les ont gardées ; corrige 
seulement ce qu'il peut y avoir de mauvais^ C'f9$t 
par la farce et par la richesse des grosses vill^ 
que tu en imposeras aux étrangers , et spéciale 
niQnt à t«s pairs et à tes barons* JHonare et aiai^ 
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tOQtes les personnes de sainte Église, et empêche 
qu'on leur enlève les dons et aumônes que tes 
prédécesseurs leur ont faits. • . Aie soin d*ayoir 
de bons prévôts et de bons baillis, et informe-toi 
souvent de leur conduite et de celle de tes autre» 
oflficiers , afin de savoir n'il y a en eux-mémos 
fice de grand'convoitise , ou de fausseté , ou de 
tricherie... Prends garde que les dépens de ton 
hôtel soient raisonnables , ... etc. » 

Qu'on nous permette de le dire en passant , de 
tds seutimens, bien gravés dans le cœur des 
rois, seraient plus puissans pour le bonheur des 
peuples que toutes les chartes et toutes les consti- 
tutions qu'ils pourront jamais rêver ; et cepen * 
dant » ils ne sont que le littéral accomplissement 
des préceptes d'une religion que la sagesse du 
dix-neuvième siècle a trouvé admirable de tenir 
QD dehors du gouvernement ! . . . 

Après avoir ainsi rempli les devoirs d'un bon 
^i et d'un bon père, Louis voulut remplir égale- 
ment ceux d'un bon chrétien ; il demanda et il 
veçnt les derniers sacremens avec toute la pré* 
«race d'esprit et toute la piété qu'on eût pu at-» 
tindre de lui dans la meilleure santé. Bientôt 
après , et le 25 août 1270 , il expira en pronon** 
çant ces paroles : Seigneur, f entrerai dans voire 
maison , je vous adorerai dam voire mini temple 
tt je glorifierai votre nom. 11 était alors âgé de 
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cinquante-cinq ans et dans la quarante-quatrième 
année de son règne. 

Voltaire, qui ne sera pas accusé ici de partia- 
lité , a dit de ce saint roi : c Louis IX paraissait 
un prince destiné à réformer l'Europe » si elle 
avait pu Tétre : il a rendu la France triomphante 
et policée, et il a été en tout le modèle des 
hommes. Sa piété, qui était celle d'un anacho- 
rète , ne lui ôta point les vertus royales ; sa libé» 
ralité ne déroba rien à une sage économie ; il rat 
accorder une politique profonde avec une justice 
exacte , et peut-être es^il le seul souverain qui 
mérite cette louange. Prudent et ferme dans kf 
conseil , intrépide dans les combats sans éCk^ 
emporté , compatissant comme s'il n'avait jamak^ 
été que malheureux ; il n'est guère donné à 
l'homme de pousser la vertu plus loin. » 

On lui a reproché les deux croisades dont il fut 
victime ; et , en effet , aux yeux de ceux qui ju- 
gent sur les apparences , il faut convenir que les 
désastres dont ces expéditions furent accompa- 
gnées paraissent l'accuser hautement ; mais il est 
juste aussi de convenir que ces mêmes désastres» 
occasionnés par des événemens qu'il n'était pas 
en son pouvoir de prévenir, nous empêchent 
d'apprécier les motifs politiques, en même temps 
que religieux , qui ont pu le déterminer, c Si cefl^ 
entreprises avaient réussi , dit le savant M. M^ 
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ûmi, l'Egypte serait devenue une colonie fran- 
çaise et chrétienne ; on aurait vu s'établir une 
communication facile entre l'Europe et l'Asie, et 
le nom de saint Louis serait peut-être de nos 
jours béni sur les côtes d'Afrique , comme il l'est 
<5hez tous les peuples chrétiens. » Ajoutons en- 
tera que ces expéditions contribuèrent à amortir 
le feu des guerres civiles qui désolaient la France; 
fi'elles diminuèrent la puissance de tant de tur- 
lulens seigneurs, qui vendaient leurs terres et 
leurs châteaux pour subvenir aux frais de ces 
campagnes lointaines ; et enfin, qu'elles fourni- 
tmt aux bourgeois , enrichis par le commerce , 
les moyens de s'affranchir des redevances oné- 
reuses qu'ils devaient à la noblesse. Sans pré- 
tendre donner ici une approbation entière à ces 
croisades , il nous semble qu'avant de les con- 
<lamner absolument , voilà bien des raisons à dé« 
traire. 

La nouvelle de la mort du roi inspira de la 
Confiance aux Sarrasins , qui vinrent offrir la ba- 
bille aux croisés ; malgré le triste état auquel la 
|[>este les avait réduits , ceux-ci l'acceptèrent et 
^emportèrent une victoire complète. Elle fut 
bientôt après suivie d'une seconde plus décisive 
encore*; et les Sarrasins , qui n'osèrent plus tenir 
la campagne , firent alors des propositions de 
paix , offrant de se soumettre à des conditions 
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aussi onéreuses pour eu:i qu'avantageuses pour 
les croisés. Elles furent acceptées p et oii conclut- 
uue trêve pour dix ans. Entre autres condition^-* 
de celte trêve , le roi de Tunis s'obligea à payei 
au roi de Sicile un tribut annuel de cinq milh 
écus , et une somme de deux mille onces d'or ai 
monarque et aux seigneurs français, pour les in- 
demniser des frais de la guerre. 

Telle fut la fin de la huitième et dernière croi 
sade. Les Français se rembarquèrent, emportaui 
avec eux les saintes dépouilles de leur roi, Char- 
les, roi de Sicile , avait déjà obtenu que les en^ 
traillesde son bienheureux frère fussent envoyées 
en Sicile, où il les fit inhumer avec la plus grande . 
magnificence , dans la célèbre abbaye de Mon*- 
tréal. Le reste du corps fut porté en- France et 
déposé à l'abbaye de Saint-Denis* 

LecomtedeFoix, qui avait vu périr par la peste 
la presque totalité de ses soldats, fut très seosi^ 
ble à la douleur générale que firent paraître ses 
sujets en cette occasion. Mais de nouvelles guei*- 
res , dans lesquelles il se trouva entraîné, vinrent 
hientôt le distraire de ses regrets. 

Xa première fut contre le roi de France lui-- 
même , et elle fut occasionnée par diverses en«- 
treprises qu'il fit« de concert avec le comte d'Ar- 
magnac , son beau'frère , contre Casaubon , sei^ 
gnew de Sompuy, an diocèse d'Aucb. Celui^-ci ^ 
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incapable de leur résister, réclama l'aide du roi 
de France » el lui céda même sa seigneurie. Ses 
eouemis n'en tinrent aucun compte, et Pbilippe- 
le-Hardi» justement offensé de leur témérité, ré- 
solut de les en châtier, de manière à prévenir la 
tentation de les imiter. Ayant rassemblé des for- 
ces considérables, il marcha aussitôt contre eux : 
son approche intimida Géraud , comte d' Arma- 
gnac » qui prit le parti de la soumission , et eu 
fot quitte pour le paiement d'une forte amende ; 
mais Roger-Bernard , conGant en ses montagnes 
et en la force de son château taillé dans le roc , 
osa braver la puissance royale , et appela à son 
iiecours le roi d'Arragon, dont il prétendait tenir 
ea fief tout le haut pays de Foix. Celui-ci accourut 
aussitôt, et commença par mettre garnison dans 
k& diâteaux de Lordat et autres des vallées de 
Vic-Dassos et d'Ax. 11 chercha ensuite à négocier 
la paix du comte avec le roi de France , et se 
t>eodit à l'abbaye de Boulbonne où était alors Phi- 
^ippe-le - Hardi ; mais les conditions qui furent 
^puiéés Ae coavinreat pas à Roger-Bernard, qui 
vl^ rejeta avec dédaia« Cette fierté porta au plus 
tiaut point la colère de Philippe , qui fit serment 
Remporter la place , quelque prix qui dût loi en 
^^^ûter^ La résistance fut si longue et » opiniâ^ 
^<re , ^j[iie les assiégeans se virent enfin obligés 
^'eolreiMrendre d'abattre Ténonue rocher qu 
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portait les tours. C'était une entreprise difficile à 
une époque où la poudre n'était pas encore etm- 
nue ; néanmoins Tactivilé des travailleurs triwfr 
pha de tous les obstacles , et Roger-Bemird, 
prévoyant bien que tous ses efforts seraient dé- 
sormais inutiles , demanda à capituler ; mais le 
roi exigea qu'il se rendît à discrétion. Forcétfen 
passer par cette dure extrémité , le comte fat 
puni d'un an de prison, et, au bout de ce teo^ 
il rentra en grâce auprès de son souverain qBÏ 
avait si grandement offensé. 

A peine eut-il recouvré sa liberté, qu'il la pe^ 
dit de nouveau, et devint prisonnier du ^oid'A^ 
ragon. S'étant ligué avec plusieurs seigo^ 
catalans , sous prétexte que ce souverain violait 
les immunités du pays, il fut pris dans iBalagocr» 
près d'Urgel, où il s'était renfermé avec ses trou- 
pes ; mais cette fois sa captivité fut plus longue; 
elle dura jusqu'à ce que le roi de France , ayant 
déclaré la guerre au roi d'Àrragon, le fît mettre 
en liberté. 

Après tant d'agitations, le comte se trouva en- 
core engagé dans une nouvelle guerre r 0^ 
cette fois plus juste et plus honorable. ' 

Le roi de Navarre menaçait d'envahir tont k 
Béarn, sous prétexte de certains droits qu'il pi^ 
tendait avoir à réclamer sur un bon nombre de 
places de ce pays. Effrayé à la vue de l'orage qrf 
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'apprête à fondre sur lui, Gaston rassemble tout 
e qu'il peut de soldats , reclame et reçoit des 
Boours d'Espagne , et appelle également à sa 
éfense les comtes d'Armagnac et de Foix , ses 
^iz gendres. Le premier ne tint aucun compte 
e l'invitation ni de la détresse de son beau-père ; 
lais le second vint aussitôt le joindre , à la tête 
^une belle armée de braves Foixiens. Leur jonc- 
on eut lieu à Moncade, où déjà les Navarrais et 
^ Béarnais étaient en présence, et se disposaient 
combattre. Roger-Bernard ayant aussitôt re- 
dmm les lieux et les forces de l'ennemi , fit ses 
ispositions en conséquence, et d'une manière si 
eoreuse, que le roi de Navarre perdit la bataille, 
t qu'une grande partie de ses troupes fut taillée 
ii{Hièces. 

tJn succès aussi complet termina d'un seul coup 
I goerre , et Gaston victorieux voulut se mon- 
ter reconnaissant envers celui à qui il devait la 
ictoire. Â cet effet, il convoqua les États à Pau, 
'tlà, en présence de la noblesse assemblée, après 
^'étre plaint amèrement de la conduite du comte 
l'Armagnac , il donna de grandes louanges à 
^Ue du comte de Foix qui , quoique bien plus 
éloigné , s'était empressé de venir à son secours, 
't avait, par sa valeur, si puissamment contribué 
^ la victoire. Alors il déclara son intention d'ex- 
'lure le premier de sa succession , et d'assurer 

il 
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ati second la souyeraineté dti Béarn, comme nn 
récompense due à sa fidélité. I/assetnblée àp 
prouva cette justice , et il fut décidé , à l'utiafri 
mité , que le comte d'Armagnac , quoique mari 
à l'aînée des filles de Gaston , serait , à causé d 
soii ingratitude , exclu de l'héritage du Béan 
après la mort de son beau-père , et que cet héri 
tage passerait tout entier au comte de Fois 
Toutefois, l'assemblée exigea que Roger-Bema^ 
jurât de maintenir la souveraineté du pays, aim 
que ses anciens foi*s , privilèges et coutumes 
Lorsqu'il eut satisfait à cette condition , elle la 
jura à son tour obéissance et fidélité. 

Ces franchises du pays de Béarn étaient déji 
bien anciennes , et remontaient à l'an 75S« I 
cette époque , quelques habitans s'étant difttill 
gués dans les guerres contre les 8arrasin§ , t^âa 
semblèrent dans les gorges des montagnes , ^ 
jurèrent entre eux de se maintenir Iddépetidam, 
sans reconnaître aucune autre puissance. CéfUi 
de la plaine imitèrent une si généreuse réadhl- 
tlôn , et firent pour se gouverner des lois qu^ffii 
appelèrent le foo , dont la togesse a fait dipttil 
l'admiration du célèbre jurisconsulte Cujas de 
Toulouse. 

Gaston de Moncade, souverain du Béardi wt^ 
vécut peu de temps aux dispositions qu^il avait 
faites pour sa succession ; avant de mourir» Il 
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Mt soin de les confirmer de nouveau » et il ex- 
horta vivement ses sujets à reconnaître le comte 
dd Foik pour leur seigneur légitime. 

Rogar-Beraârd s'empressa d'accourir en Béara 
aussitôt qu'il fut informé de la mort de son beau^ 
père« Après avoir assisté k ses funérailles » il vi« 
9ita avec soin les nouveaui domaines que le ciel 
rappelait à gouverner» donna des ordres relati- 
vement aux bénins les plus pressans » et ne 
quitta le pays que lorsqu'il y eut suffisamment 
établi son autorité par tous les moyens en sa puis* 
sance. 

Mais la succession de Roger devait lui être 
vivement disputée : Géraud ^ comte d'Armagnac» 
son beau-frère > était mort » et Bernard > son fils» 
supportant phm difficilement la perte d'un si ri- 
ebe héritage» voulut s'en venger» Prétextant que 
k souverain du Béarn ne tenait le comté de Bi-' 
gorre qu'en bomtnage du roi de France^ il lelaif 
Osettre en séquestre. Roger accourt aussitôt pour 
défendre ses droits ; mais , à défaut de la force , 
son (Mmemi lui oppose la calomnie» 11 soutint de** 
vant le roi de France , que Roger^Bernard avait 
filsifié le testament de Gaston ; sur cette accusa- 
tion de faux , le parlement , se conformant aux 
coutumes de ces temps d'ignorance , ordonna le 
duel entré les deux comtes , mais le roi l'annula » 
afin d'épargner le sang de ces deux rivaux. 
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Pendant les guerres qui avaient eu lieu à la 
suite du massacre des Vêpres Siciliennes, de 
1282 à 1284 , le comte de Foix avait été assez 
heureux pour rendre quelques bons offices à 
Philippe-le-Hardi , dans les efforts qu'il tentait 
pour faire rentrer la Sicile sous l'obéissance de 
son oncle, Charles d'Anjou. Voulant lui prouver 
sa reconnaissance , le roi lui avait donné la ville 
de Pamiers, sur laquelle il ne s'était réservé que 
le droit de souveraineté. En 1295 , Philippe-le- 
Bel , son successeur , confirma cette donation » et 
y ajouta la concession , en faveur de cette ville , 
d'un grand nombre de privilèges que le temps , 
et peut-être aussi la négligence des gouverneurs, 
ont fait tomber depuis en désuétude. 

Ce ne furent pas là les seuls avantages que sa 
fidélité à la cour de France valut au comte de 
Foix. Les importans services qu'il rendit à Phi- 
lippe-le-Bel dans les guerres qu'il eut à soutenir 
contre les Flamands et les Anglais , lui valurent 
le don de plusieurs très fortes sommes d'argent, 
et d'un bon nombre de places ; mais ce qui porta 
au plus haut point l'honneur de sa maison , et la 
rendit une des plus distinguées de la France , ce 
fut le mariage de son fils Gaston avec la fille du 
comte d'Artois, propre nièce du roi. 

Malgré cette haute faveur dont le comte de 
Foix jouissait auprès du roi de France , les habi- 
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tans de Pamiers cependant ne montrèrent pour 
lui d'abord que du mépris et de Taversion , ex- 
cités à cette conduite par les intrigues des abbés 
de Saint- Antonin de Frédelas, qui refusaient obs- 
tinément de le reconnaître. De tout temps ces 
abbés avaient appelé en partage les comtes de 
Foix, pour tous les domaines de leur monastère, 
et cette appellation se renouvelait à chaque avè- 
nement de comte ; mais les guerres des Albigeois 
ayant rompu une grande partie des rapports qui 
existaient entre les seigneurs et les ecclésiasti- 
ques , les abbés de Saint- Antonin crurent devoir 
appeler au pariage Simon de Montfort , chef de 
la croisade , à qui avaient été donnés tous les 
biens des comtes de Foix. Ceux-ci , cédant à la 
force, avaient été obligés de consentir à des con- 
ditions très désavantageuses , dont l'effet dura 
jusqu'à ce que Louis IX eut rendu à Roger-Rotfer 
le pariage de Pamiere ; mais l'abbé de Saint- An- 
tonin persista à refuser de traiter avec le comte. 
Ses successeurs continuèrent la même conduite , 
et celui qui gouvernait alors l'abbaye ne répon- 
dit à la nouvelle donation de Philippe-le-Bel, que 
par les intrigues qu'il fomenta dans la ville pour 
empêcher les habitans de reconnaître le comte 
de Foix. 

Us ne furent que trop dociles à ses inspirations. 
Dn jour, en effet, que le comte était arrivé à Pa* 
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miers, les bourgeois s'armèrent contre lui » et le 
pressèrent de telle sorte qu'il fut obligé de se 
retrancher dans le quartier du Marcadal y où il 
pa$sa toute la journée en grand danger pour su 
vie ; sur le soir, cependant , il parvint à s'écba)w 
i>^rs et grâce à la vitesse de son cheval, il put re^ 
gagner la ville de Foi:^, 

Le voyant ainsi à l'abri de leurs coups, et pré<« 
voyant bien la terrible vengeance qu'il voudrMt 
tirer de leur révolta, les habitans de Fanoi^r» 
purent alors con^prendre tout le crime de \mv 
révolte , et tout le danger de leur position. Dan» 
le premier moment d'eRervescence , la passion 
seule est écoutée ; mais la raison revient av6c Içi 
calme . et c'est alors qu'on envisage avec effroi 
l'abime qu'une criminelle précipitation a ouvert 
sous ses pas. Tels étaient alors les sentimena dw 
babitaus de Famiers ; la frayeur a succédé che« 
eux à l'emportement, et ils n'attendent pluâqu'eo 
tremblant la connaissance du châtiment qui leur 
est réservé. Heureusement le comte > appren^t 
les marques sincères de repentir qu'ils dopnïiienU 
ea fut touché • et aimant mieux se lea attacher 
par la douceur que s'en faire craindre par sa ^^ 
vérité, il leur pardonna, et les enrichit même en^ 

core de nouveaux privilèges. 

Pendant le cours de tous les événement^ que 
imi lîmm de rapporteri la ville de MîrepQix 
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avait disparu , victime d'une inondation qui l'en- 
gloutit tout entière. Dans le mois de mai de l'an- 
née 1289 , des pluies continuelles et long-temps 
prolongées, grossirent tellement la rivière du 
Lers , que les eaux , ayant franchi leurs digues , 
atteignaient déjà les maisons, lorsque la rupture 
d'uo grand lac qui e3f:istait près de Puiveri > vint 
ajouter à l'horreur de la position des habitans» 
Toute espérance de salut Ait alors perdue pour 
%n7i ; les maisons ne pouvant résister à l'impé- 
tUQBité du torrent , sont entraînées par les eaui: 
qui grossissent sans cesse , et de tant de malheur 
4'eqi^ si inopinément surpris , il n'y a de sauvés 
9UQ le petit nombre de ceux qui ont pu gagner 
h château, que sa position élevée met à l'abri du 
Ranger. Us se réfugièrent ensuite sur la riv$ 
ft^VPbid de la rivière , où ils bâtirent la ville qui 
^^ste maintenant. 

L'abbaye de Saiut-Ântonin de Frédelas ou da 
#^9iniers , fondée vers le commencement du 
$>iiïsième siècle, n'avait, jusqu'en 1295, obtenu 
aucune prérogative qui pût la faire jouir de quel- 
que considération. A cette époque, le pape BotS»* 
faca Vlll l'érigea en évêché, malgré les protesta- 
tions de l'évéque de Toulouse , qui voyait ainsi 
^iqajnuer son diocèse de toute la partie méridio'^ 
Dal0 comprise depuis Grépiac sur l'Ariége jusque 
pr^d^ la Garonne, 
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Le premier évêque nommé par le pape à ce 
nouveau siège , fut Bernard de Saisset , arrago- 
nais. Boniface, qui ne pouvait voir dans le comte 
de Foix qu'un fidèle serviteur de Philippe-le- 
Bel , avec lequel il avait de fréquens démêlés , 
crut lui opposer un rival redoutable en la per- 
sonne d'un évêque dont la fermeté était con- 
nue , et qui , précédemment légat auprès du roi 
de France , avait toujours refusé de reconnaître 
le pariage de Pamiers accordé au comte de Foix 
par le monarque ; mais Philippe-le-Bel refusa 
son agrément à la nomination de ce trop fou- 
gueux prélat, de sorte que Louis, fils de Charles- 
le-Boiteux , roi de Sicile , et cousin du roi de 
France , étant alors évêque de Toulouse, posséda 
en même temps , de l'agrément du pape , l'évé- 
ché de Pamiers qu'il gouverna pendant trois ans 
seulement , étant mort, au bout de ce temps, en 
odeur de sainteté. 

Le pape présenta alors de nouveau Bernard de 
Saisset, et les difficultés jusqu'alors ajournées, 
n'en reparurent que plus grandes. Le comte de 
"fyix , par ordre du roi , s'empara du château de 
Pamiers , et refusa de s'en dessaisir. 11 fut ex- 
communié par le pape , qui lança l'interdit sur 
tous ses domaines. Cette mesure violente causa 
de grands troubles , dont on peut voir le détail 
dans de précieux manuscrits qui existent à ce 
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* 

sujet dans la bibliothèque de la ville de Foix. 

Enfin , Gui de Levis , seigneur de Mirepoix , 
fut assez heureux pour rétablir la paix. Ayant 
été choisi pour arbitre , il rétablit Tancien pa- 
riage en faveur des comtes de Foix , et leur con- 
fia la garde du château , des forteresses et de la 
ville de Pamiers ; celle d*une tour nouvellement 
construite par Roger - Bernard fut confiée aux 
évêques. 11 fut de même convenu qu'il y aurait à 
Pamiers un gouverneur, un viguier et juge com- 
muns à révêque et au conlte ; que celui-ci ferait 
à révêque hommage de la partie qu'il possédait, 
et qu'il lui paierait en outre un capital, dont l'im- 
portance fut déterminée. Après cet arrangement 
conclu , le comte reçut l'absolution de l'excom- 
munication qu'il avait encourue , et les troubles 
cessèrent. 

Peu d'années après, en iSOi , le turbulent Ber- 
nard de Saisset, que quelques auteurs ont nommé 
Bernard ou Etienne Paisseti , s'étant de nouveau 
brouillé avec Philippe-le-Bel à l'occasion de la 
légation dont il fut chargé auprès de lui par 1^ 
pape , le roi fit saisir son temporel et le bannîî 
Je la France. 11 fut cependant rappelé , en i309, 
obtint son pardon ainsi que la levée de la saisie 
Je ses biens , et finit ses jours dans le calme et le 
repos. 

Après une vie si agitée , Roger-Bernard , libre 
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eiiiio de tout autre soin , se livra tout entier au: 
pensées pieuses qui lui avaient été inspirées de 
sou enfance, et dont l'avaient si continuellem^Q 
distrait les embarras dans lesquels il s'était trou 
vé trop souvent engagé. On le vit alors se livrei 
avec un zèle remarquable à la lecture des saintâ 
Écritures, à la méditation, à la prière et à toute 
les autres pratiques de la religion. Il dota auw 
plusieurs monastères et plusieurs églises de KM 
comté , et ce fut lui encore qui enrichit de plu 
sieurs donations l'hôpital de Saverdua , que h 
sieur Aniaud Noël, docteur en droit, avait (onâi 
le 12 janvier 1389, après en avoir obtenu Tau» 
torisation du comte quatre ans auparavant* Ce 
tait là sou œuvre de prédilection , celle qu'il pré 
ferait a toutes les autres , et avec raison ; car h 
première de toutes les vertus , c'est celle qw 
prêchait saint Jean , l'apôtre bien-aimé et bien 
aimant ; c'est l'amour pour ses frères » c'est h 
charité, la charité active et appliquée au sort (Jflf 
malheureux malades et délaissas. De tous lei 
cantiques qui peuvent s'élever vers le ciel , U 
plus beau , sans doute , c'e$t celui qui sort de la 
voix reconnaissante de tant d'infortunés bénis- 
sant la Providence qui les a arrachés à la misèrea 
aux souffrances et au désespoir, La religion 
chrétienne, toute d'amour et de bienfaisance j 
il j>u s^ule ioveiUer les hospiytîs inconnu» m 
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toute Tantiquité païenne , et ce n'est pas un 
de ses moindres titres à la reconnaissance de^ 
hommes. 

Le séjour ordinaire du comte était h Orthei^, 
qii'U fit embellir et fortifier. Un jour qu'il rentrai t 
dans ses terres de Foix, comme il passait par le;» 
iii9iitagn€(» de Merens, il se sentit dévoré par une 
fièvre brûlante , et se fît porter h Tarascon, Là # 
sentant que son mal augmentait de plus en plus, 
et jugeant que sa fin approchait , il fît venir un 
saint religieux auquel il se confessa et qui lui ad- 
ministra les derniers sacremens de l'Église. La 
preuve éclatante de foi qu'il donna en cette oc 
casion mérite d'être citée ici. Lorsqu'il apprit 
qu'on allait lui apporter le saint viatique, faisant 
violence au mal qui le consumait, il se leva et se 
traîna lui-même jusqu'aux portes de sa chambre ; 
Ui^'y mit à genoux et y reçut l'eucharistie avec 
dlfi» transporta de piété et de ferveur, qui tirèrent 
Ues larmes d'admiration des yeux de tous les as-» 
^^Q&« Il mourut le 15 août 1506 , et fut enterré 
^Fqv^. Les larmes qui furent versées dans tpuî* 
1^ endroits que parcourut le funèbre convoi , 
prouvèrent coupibien il était aimé et regretté do 
5fi5 sujets. 

U laissât de son mariage avec IMarguerite de 
Bétrn; 
GostQfl , qui lui succéda ; . 
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Constance , mariée à Jean de Levis , seigneor 
de Mirepoix ; 

Brunière , mariée à Elie Tabyrand , comte de 
Périgord ; 

Marguerite , alliée à Bernard Jourdain , sei- 
gneur de risle ; 

Et Marthe , femme de Bernard , comte d*As* 

tarac. 



CHAPITRE XIV. 

Gaston \", onzième comte de Poix. 
(1306.) 

Les historiens s'accordent à reconnaître es 
Gaston 1""^ toutes les brillantes qualités qui font 
les grands princes. Appliqué à l'étude de This- 
toire et des lois, il était consulté, disent-ils, comme 
l'oracle de son siècle ; à la guerre , on le compa- 
rait à Alexandre et à César. Son règne , qui ne 
fut que de dix ans , fut trop court pour le bon- 
heur de ses sujets. Quant à nous, cette réputation 
nous parait être l'effet des circonstances heu- 
reuses dans lesquelles il se trouva placé , plus 
que de son mérite personnel ; car nous ne 
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pouvons reconnaître pour prince véritablement 
grand que celui qui sait dompter ses passions , et 
donner à ses sujets l'exemple des bonnes mœurs, 
sans lesquelles il n'y a , pour les États comme 
pour les particuliers, aucune prospérité assurée. 
La prudence , la sagesse , la vigilance peuvent 
bien procurer à un peuple quelques richesses, 
lui donner quelques jours de gloire ; les bonnes 
mœurs seules, appuyées sur la religion, lui assu- 
meront un bonheur durable. Cette vérité est 
écrite en lettres ineffaçables dans toutes les 
histoires du monde , et de nos jours encore il ne 
faudrait pas remonter bien haut pour en trouver 
de bien tristes preuves. 

Les historiens qui donnent de si grandes louan- 
ges à Gaston I", ne nous apprennent presque rien 
des événemens arrivés sous son règne. Quelques 
querelles avec le comte d'Armagnac, bientôt 
apaisées par l'intervention du roi de France , le 
remplirent tout entier, et nous n'y voyons de 
remarquable que la coupable légèreté avec la- 
^eUe il traita les deux femmes qu'il eut tout à 
h fois. Déjà marié à Ferdinande , fille du prince 
deNégrepont, il se laissa prendre d'un violent 
^our pour Jeanne d'Artois , nièce de Philippe- 
i^Bel , à qui il venait d'amener un puissant se- 
<^^s de soldats foixiens et béarnais ; bientôt sa 
P^kssîon le domina tellement qu'il exprima hau- 
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tement son regret d'être marié. Is roi de Franm 
ei$pérant qu'il serait facile de faire rompro ce 
premier mariage , et voulant s'attacher un jeuM 
prince dont tes talens et le courage lui étaitni 
connus , encouragea ses sentimens et pronfiit de 
leur être favorable. Mais il n'en fut pas de mêiM 
du pape Boniface VIII , qui prononça un bref 
d'excommunication contre tout prêtre qui ma* 
rierait le comte de Foix du vivant de sa première 
femme. Cette menace irrita Philippe, déjà aigri 
contre le pape par les démêlés continuels qulh 
avaient ensemble ; il ne voulut pas céder, ôt pa»* 
sant outre , il força son aumônier à donner la 
bénédiclion nuptiale aux deux époux. P^ d» 
temps après, le comte de Foix quitta la ooorde 
France et rentra dans son comté avec sa ieéddda 
femme. Ferdinande , la première , se retira daui 
le château de Montesquieu, aujourd'hui la.Bi»« 
lide-de-Séron. 

Mais la passion n'a rien de durable , et les tett« 
timens qu'elle inspire sont passagers comme elle# 
Gaston avait déjh trois enfans de Jeanne d^Artofelr 
lorsque , se souvenant de son ingratitude pour 
Ferdinande , il résolut d'aller la voir et de la ooii** 
soler dans sa retraite. Il en eut un fila qu'on 
nomma Loup , soit qu'il naqutt le Jour de la flHa 
de ce saint, soit à cause des ducs d'AquitaiM^ 
Ses ancêtres maternels , qui avaient porié M! 
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Éôto (i). Pôti après, Ferditiandéi qu*on avait cru 
jusp'àlorâ stérile, lui donna encbt^ une fille qui 
ktûoinmé^ Blanche de ¥ùh ; et Gaston^ revenant 
âlcM à ëêB premiers séntimens , se sépara entiè*' 
ff»nent de Jeanne d'Artois • Sa mort , qui arriva 
pM) apfôs, comme il revenait d'une campagne 
M Flandre , prévint les querelles qui eussent 
pu natire de cette rivalité» Étant tombé dange- 
reusement malade à l'abbaye de Maubuisson » il 
y mourut. Son corps fut porté à Paris et enterré 
• dus le couvent des jacobins. On croit qu'il fut 
ttmSéré plus tard à l'abbaye de Boulbonne^ dans 
le tombeau de ses ancêtres. 

Il avait t dans son testament , reconnu Loup 
pour son légitime successeur ; mais Philippe^le*- 
M, prenant en main les intérêts du flis atné de 
kimé d'Artois , envoya commandement à tous 
liw sdgnetirs , gentilshommes ^ gouverneurs et 
Mtamunautés des pays de Foix -, Ê^^um et autres 
liMt y de le reconnaître pour leur sMverain et 
db maintenir sous son obéissance les places dont 
à âiiposaient. 

Le prince Loup , trop faible pouf résister à la 
puissance de Philippe^le-Bel , ftit contraint d'ae*- 

. (1) Les desceodans de ce prince portèrent, en effet, ainsi que 
BOQS l'apprend Favien » dans son Traité d'honneur et de cheva- 
M^, dès giiddleâ 2i un lotip d'or, tangué, dôùté et onglé d'âf^* 
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cepter le dédommagement qu'on lui offrit. Oa 
lui donna pour apanage les quatre grandes baro- 
nies du pays de Foix , c'est-à-dire , celles de 1^- 
bat , de Saint-Paul , d'Âugnac et de Uurfort ; il 
eut encore les seigneuries de Montbrun , de 
Montfa et autres , ainsi que la troisième partie 
des tailles. Quant à la princesse Blanche , elle fut 
dott^e par Gaston II , et mariée à Jean de Grailly, 
captai de Buch. 

Le prince Loup est le chef de la famille des 
comtes de Rabat, dont les descendans occupait 
le premier rang parmi les seigneurs du pays , et 
dont on peut voir encore les armoiries sculptées 
sur le portail de l'église de Foix. Ils avaient droit 
d'assister aux offices dans le chœur du chapitre 
de Foix , comme chanoines honoraires , et celui 
encore de commander dans la ville en souverains, 
pendant quinze jours , aux deux époques de K<M 
et de Pâque^ Pendant cq< temps , les comtes de 
Foix régnans étaient obligés de s'absenter, p<Mir 
n'y rentrer qu'après la quinzaine ; et ce qu'il y a 
de plus singulier encore que ce privilège déjà si 
singulier, c'est que jamais son exercice ne donna 
lieu à aucun trouble dans le pays. 

Le prince Loup occupa les premières charges 
dans les armées françaises , où il s'acquit une ré- 
putation honorable. Il épousa Cécile d'Ausbour^ 
et de Teck, illustre famille d'Allemagne. On voit 
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encore aujourd'hui , près de la Bastide de Sëron, 
les ruines d'une vaste enceinte appelée la Tour- 
du-Loup^ que ce prince fit construire pour loger 
les officiers de son domaine et les receveurs de 
ses droits et revenus. 

Gaston , l'aîné des enfans de Jeanne d'Artois , 
fat déclaré comte de Foix ; Roger-Bernard eut la 
vicomte de Castelbon et de Moncade , et Robert, 
qui était entré dans les saints ordres, fut nommé 
évêque de Lavaur. 

Le récit de plusieurs historiens contredit ce 
que nous venons de rapporter de la naissance 
du prince Loup : ils prétendent que, dans une dé- 
libération du conseil des États de Foix, il fut dé- 
cidé que Gaston P"^ quitterait sa femme Ferdi- 
nande pour cause de stérilité ; qu'alors elle se 
fit religieuse, et qu'elle était abbesse du couvent 
des Salenques, au diocèse de Rieux, lorsque Gas- 
ton eut d'elle le prince Loup. Un seul mot réfu- 
tera complèlementcette erreur, c^est tout sim- 
plement que le couvent des Salenques n'existait 
pas à cette époque ; ce ne fut que quarante ans 
^prèis que Gaston II obtint du pape Clément VI , 
^ors à Avignon , la permission de fonder dans 
^n comté un couvent de religieuses, sous le titre 
de Y Abondance-Dieu. La mort de Gaston et du 
pape ayant interrompu la poursuite de cet éta- 
blissement, il fut repris par Gaston 111, surnommé 

12 
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Phébus , qtii obtint une nouvelle autorisation du 
pape Innocent Vï. Plus tard , le même Gaston- 
Phébus donna au mouaslère son chàleau des Sa- 
lenques, dont il prit alors le nom. 



CHAPITRE XV. 

(laslon U, donzièmo comte de Foix. 
(1316.) 

Arrivé dans notre récit au moment où le comté 
de Foix va jeter un nouvd éclat , où les mœurs 
de ses habitans vont se policer, leurs richesses 
s'accroître et leur pays s'embellir, nous croyons 
utile de dire quelques mots sur les causes qui 
ont graduellement amené cet heureux change- 
ment, et de donner un aperçu de son état véri- 
table au commencement du quatorzième siècle. 

Pendant long-temps le pays de Foix n'avait^ 
offert que la vue de déserts incultes , repaires^ 
dangereux d'animaux sauvages et de nombreose^^ 
bandes d'assassins plus dangereux encore , qpm- 
trouvaient dans les bois dont était couverte tout^ 
la surface de ce pays de montagnes, une retraite 
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mivéQ pour eux et pour les dëpouilIeB qu'Us 
avaient enlevéeg aux voyageurs. AIqvb , point de 
commerce , poiut d'agriculture , point de manu* 
factures , rien de ce qui peut viviSer un pays et 
y répandre Fabondance. Les villes , les villages 
mémo n'existaient encore qu'à de grandes dis* 
tances les uns des autres , et , pour franchir ces 
distances, c'était un voyage d'autant plus dange- 
reux, que le défaut de relations réciproques, qui 
les rendait plus rares , rendait en même temp» 
les chemins plus déserts. Mais la n<y)l6sse , qui 
accompagnait les comtes dans leurs expéditions 
guerrières , en recevait , à son retour, pour ré» 
compense » des concessions de terres qui étaient 
aussitôt érigées en seigneuries. Leurs nouveaux.; 
propriétaires s'empressaient d'y faire bâtir pai* 
IfiQrs vassaux des villes ou bastides , auxquelles 
ils donnaient toujours le nom de leur seigneurie ; 
€t comme les rois ou les comtes favorisaient ces 
iiouveaux élablissemens , ils y attachaient tou- 
jours quelques privilèges particuliers qui y atti- 
raient promptement une foule d'babitans. Ainsi 
ïéunis et forts de leur nombre , protégés de plus 
par la garnison qu'entretenaient toujours dans 
l^urs châteaux les seigneurs dont ils dépendaient^ 
ils défrichaient alors leurs environs ; c'était au- 
tant de gagné sur les bêtes sauvages et les vo- 
leurs, forcés de céder le terrain à la civilisation % 
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qui les refoulait de cette sorte toujours davaii«> 
tage dans Fintérieur des bois les plus reculés 
et sur les hauteurs les plus inaccessibles. Tels 
furent les obstacles qui , en raison de sa nature , 
retinrent le pays de Foix plus long-temps que 
tout autre dans un état de misère et de barbarie 
dont Faction lente du temps pouvait seule le 
faire triompher. Maintenant, si on désire connaî- 
tre à quel degré de puissance il était parvenu au 
commencement du quatorzième siècle , le détail 
des impositions levées à cette époque par Phi- 
lippe-le-Bel, pourra en donner une idée approxi- 
mative assez juste. 

Nous voyons que , dans les taxes qu'il exigea 
pour la guerre de Flandre , les sujets ou vassaux 
qui n'avaient pas titre de noblesse dans la sei- 
gneurie de Mirepoix , eurent à payer 1 ,500 li- 
vres tournois ; les habitans de Pamiers, pareille 
somme pour la portion du comte de Foix , et le 
reste du comté 2,000 livres. 

Un autre renseignement peut encore nous ai- 
der à connaître la vérité , c'est celui du revenu 
des principaux seigneurs du pays. Thibaud d 
Levis> seigneur de Penne et de Montbrun , avai 
960 livres de rentes dans la sénéchaussée ; 
de Levis, seigneur de Mirepoix^ et François, 
frère , 4,200 ; Arnaud de Lordat , 130 ; et Ray 
mond de Dufort, seigneur de Montant, 200. Ainsi 
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la maison de Mirepoix était, après celle des com- 
tes, la plus riche du comté. Nous avons vu Fori- 
gine de sa fortune dans les terres qui furent 
données à Gui % maréchal de la foi , dans Tannée 
des croisés , lors de la guerre des Albigeois ; et 
depuis cette époque, cette illustre maison n'avait 
cessé de jouir de tous les attributs de la grandeur 
et de la fortune. 

Après elle venait celle de Lordat, remarquable 
également par sa puissance et sa noblesse. Une 
vieille charte , trouvée en 1829 , nous apprend 
qu'Arnaud de Lordat fit bâtir un monastère ap- 
pelé de Sainte-Sophie , entre Ganneron et Lu- 
z^ac. Ce furent , dit-on , les religieuses de ce 
monastère qui fondèrent plus tard celui de Me- 
rens , dans le caton d'Ax. 

Pour compléter cette revue de Fétat du pays 
deFoix à cette époque, nous citerons ici les noms 
de ses seigneui's les plus remarquables, qu'il faut 
joindre à ceux dont nous venons de parler. C'é- 
taient les sieurs de TEscuin, d'Andrax, Bernard- 
Saquet Arvelines , de Barbazan, Pons Villemur, 
Guilhen-Hunaut de Roquefort, Bernard de Ville- 
neuve r de Courasse , de Domi , Darros de Mui- 
âens , d'Aston , Sans-Gaxié , de Manas , Pierre- 
Arnaud Montlezan , Pierre-Arnaud de Château- 
Verdun , Auger de Malvesin , Bernard-Dufort , 
d'origine e^gnole et seigneur de la très forte 
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place de Saverdun ; Gaderac , Gaston de Levis- 
Lesan , Raymond de Faixac , Âdémar de Mont** 
laur , Pierre de Sarroque » Gallard de Puissac , 
Bertrand de Sancely, Bertrand de Sanderat, Ray- 
mond dô Mauslang Fandous , Guilhem Bacquë , 
Arnaud Sarrabère » Bertrand Saquet , Rogier de 
Foix , bâtard de la maison des comtes ; Adémar 
de Gramont , Peufajot. Telle était la noblesse > 
composée en tout de cent treize gentilshommes, 
qui march&it à la suite des comtes de Foix lors- 
qu'ils les appelaient aux armes* 
Revenons maintenant à Gaston IL 
Ce prince ^ né avec un caractère grave et ré- 
fléchi, aimait l'élude, et se plaisait surtout à lire 
l'histoire dans laquelle il puisait d'utiles leçons 
et de sages enseignemens. Sa jeunesse fut exempte 
de ces légèretés si ordinaires à cet âge ; on le vit 
toujours montrer le plus profond respect pour 
la religion , et la plus édifiante docilité aux avis, 
quelquefois même aux réprimandes que croyaiMt 
Klevoir lui adresser les personnes chargées de di- 
riger son éducation. 

11 n'avait encore que quinze ans» lorsqu'il 
épousa Ëléonore, fille du comte de Gomminges, 
fins âgée que lui de plusieurs années. On pré- 
tend que cette princesse tenait tant k honneur 
de s'unir à la maison de Foix » qu'elle disait sou- 
vent : que si elle croyait épouser m jour le comte 
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de Foix, elle l'attendrait , fût-il encore à naître. 
Les craintes que pouvait inspirer cette dispro- 
portion d'âge, ne se réalisèrent pas; jamais, 
au contraire » mariage ne fut plus heureux que 
celui-ci. Les vertus et l'aimable caractère d'É- 
léonore lui conservèrent toujours l'affection de 
son époux. 

D'importans changemens dans les sièges épi- 
scopaux de son comté eurent lieu sous le règne de 
Gaston II. Le pape Jean XXII ayant érigé l'évéché 
de Toulouse en archevêché , plusieurs évéchés 
nouveaux furent alors créés ; ce furent ceux de 
Montauban , do Saint^Papoul , de Lombez et de 
Rieux. Le pape leur assigna le revenu des églises 
qui avaient été érigées en cathédrales. 

On peut juger, par le nombre des sièges épi- 
scopaux créés par JeanXXll, de l'étendue de l'an- 
cien évéché de Toulouse et de la richesse de ses 
évéques. Outre les quatre évêchés nouveaux dont 
nous venons de parler , outre celui de Pamiers 
que Boniface VUI avait déjà enlevé à la métro- 
pole , Jean XXU créa encore, de ses débris, ceux 
de Lavaur et de Mirepoix ; de sorte que celui de 
Pamiers, qui, en 1298, comprenait la moitié de 
l'ancien éveché de Toulouse , fut alors réduit à 
cent paroisses; l'archevêché n'en eut plus que 
deux cent cinq ; Lavaur en eut quatre- vingt>buit; 
Mirepoix, centcinquante-quatre; Hieux^soi^^^auio; 
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Saînt-Papoul, quarante-cinq; Montauban, quatre^ 
vjDgt^six. Pour indemniser de tant de pertes le 
nouvel archevêché de Toulouse, le pape créa 
encore en sa faveur les évêchés de Saînt-Pons et 
d'Alet. 

Comme les deux évêchés de Mirepoîx et de 
Rieux se trouvent enclavés en totalité dans Tan- 
cien comté de Foix , nous croyons utile d'en dire 
ici quelques mots. Ceux qui voudront avoir, à 
leur sujet, de plus amples renseignemens , les 
trouveront dans l'histoire de TÉglise. 

Le siège épiscopal de l^irepoix, érigé en 1318 
par Jean XXll, a été occupé par trente-six évé- 
ques, jusqu'à l'époque de sa suppression, opérée 
en vertu du concordat de 1801 et confirmée par 
celui de 1817. 

Ceux de ces évêques dont le pays a conservé la 
mémoire , soit en raison de leurs vertus, soit en' 
raison des travaux qu'ils ont fait exécuter, sont : 

1 "* Raymond-Athon de Verdoie , premier évo- 
que, mort en 1525. 11 fit, par son testament, 
plusieurs legs en faveur des pauvres et d'un mo- 
nastère de religieux de Saint-François. 

2* Jacques Fournier, second évêque , qui fui 
plus tard pape , sous le nom de Benoit XII. S? 
mère , née à Cahors , et qui avait épousé O' 
simple meunier de Saverdun, était, malgré cet^ 
basse origine , sœur du pape Jean XXII. Apr 
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avoir été occupé d'abord à la garde des troupeaux 
de son père, il entra, en qualité de frère convers, 
dans le couvent de Boulbonne. Les moines, tou- 
cha des heureuses dispositions qu'ils remar- 
quaient en lui, lui apprirent à lire, et bientôt 
après il fut admis au nombre des novices. Les 
progrès étonnans qu'il fit dans ses études déter- 
minant ses supérieurs à l'envoyer à Paris , où 
il ne tarda pas à mériter le titre de docteur ett 
théologie. Aussi distingué par son grand savoir 
que par la pureté de ses mœurs, il ne tarda pas à 
être nommé évêque de Pamiers , puis de Mire- 
poix. Le pape Jean XXII , son oncle maternel , 
réleva ensuite à la dignité de cardinal-prêtre, du 
titre de Saînt-Prisque. On l'appelait le cardinal 
blanc, parce qu'il avait été religieux de Cîteaux, 
et qu'il en portait toujours l'habit. Après la mort 
de Jean XXII, en 1354, il fut élu pape d'une voix 
unanime , et les vertus qu'il pratiqua pendant 
tout le cours de son pontificat le montrèrent con- 
stamment digne de ce choix. Sa maxime favorite 
était que les papes doivent ressembler à Melchi- 
sédech , et ne pas connaître leurs parens ; belles 
paroles qui ne furent pas démenties par sa con- 
duite ; car on le vit refuser d'accorder sa nièce à 
Je riches personnages qui recherchaient son ai- 
sance, et la donner a un simple marchand. Un 
Jour que les deux époux étaient allés le voir à 
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Avignon, où il jetail les fondemens du palais qui 
subsiste encore aujourd'hui, il les reçut avec cor- 
dialité ; mais , la modique somme dont il leur fît 
présent au moment de leur départ , trompa sin* 
gulièrement leur attente : c Voici , dit-il eu la 
leur remettant » ce que Jacques Fournier .vous 
donne ; quant au pape , il n'a de parens que les 
pauvres, b L'histoire rapporte encore de lui uae 
autre réponse qui ne l'honore pas moins. Un peD> 
sonnage puissant lui ayant demandé une chose 
qu'il ne pouvait lui accorder sans trahir sa con* 
science : « Si j'avais deux âmes , lui réponditpil , 
je pourrais en donner une pour vous ; mais n'en 
ayant qu'une , je ne veux pas la perdre. » Ce 
saint pape mourut à Avignon, où il fut enterre » 
en 1 342. La famille des Fournier existe encore au 
village de Lissac , près Saverdun. 

S"" Le douzième évéque de Mirepoix, Bertrand 
de Malmont, fit construire la sacristie, la chambre 
capitulaire , le chœur et trois arcades de la nef de 
la cathédrale. La mort Tempécha de terminer cet 
ouvrage. 

4"" Philippe de Levis , vingt-quatrième évéque^ 
acheva le bel édifice commencé par Bertrand d^ 
Mal mont , et en fit la dédicace. Le beau cloches* 
qui le surmonte et le palais épiscopal furent con«- 
struits à ses Irais , et c'est à lui encore que l'on 
doit ces &dmiral>les livres de chant qu'oi^écuUi à 
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la main un cordelier de Mirepoix ; ils étaient au 
nombre de neuf y tous sur parchemin de premier 
choix , ornés de miniatures , de vignettes et d'à* 
rabesques du goût le plus exquis ; partout l'or y 
était prodigué. Le volume qui contenait l'office 
de saint Maurice f patron de l'église de Mirepoix, 
était fld compacte , que plusieurs hommes suffi-» 
aaient à peine pour le placer sur le pupîtrç à l'é^ 
poque de la fête du saint ; on appelait ce volume 
k Iwre (For ou le livre sans prix. La plupart de 
ces volumes se trouvent à la bibliothèque de 
Foix » niais dépouillée maintenant de leurs orne* 
mens les plus précieux , qu'en fit disparaître le 
Vttidalismedei793. 

5* Le vmgtrhuitième évèque de Mirepoix , 

Pierre Bouzon de Donnaud , ancien religieux bé* 

nédictin du Lezat , fit faire , en 1589 , le maître» 

autel du diœur et le décora avec magnificence* 

Il fit aussi construire p au côté droit de cet autel» 

tin mausolée pour servir à sa sépulture et à celle 

de ses successeurs. C'est encore à sa munificence 

^e scmt dus l'orgue et le tableau de saint Mau- 

*4oe. 

6* François tristande Cambon, conseiller ho«- 
Horaire au parlement de Toulouse , fut le trente- 
^xième et dernier évéque de Mirepoix. C'est à sa 

i^harité pour les pauvres qu'est dû l'hôpital qui 

existe encore aujourd'hui. 
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L'évêché de Rieux , qui avait été érigé à la 
même époque que celui de Mirepoix , fat égale» 
ment supprimé en 1801 , après avoir été occupé 
par trente-deux évêques* 

La paix dont jouissait le comté de Foix sous la 
sage administration de Gaston U fat troublée par 
la guerre qui éclata alors en France , plus vio- 
lente que jamais. Edouard III , renouvelant ses 
vieilles prétentions , avait envoyé Tévêque de 
Lincoln demander à Philippe de Valois , qui ré* 
gnait alors, la restitution de la couronne de 
Fralice , et lui déclarer la guerre en cas de rehm. 
Les Flamands , qui lui avaient conseillé cette dé- 
marche pour avoir un prétexte de se soustraire 
à la fidélité qu'ils avaient jurée au roi de France, 
disaient-ils , et non à Philippe de Valois , couru- 
rent aussitôt aux armes , jaloux de prendre leur 
revanche des défaites qu'ils avaient précédem- 
ment essuyées. Philippe , accompagné du comte 
de Foix, dont il avait réclamé le secours, et quilui 
avait amené douze chevaliers bannerets, sept da- 
moiseaux bannerets, treize chevaliers bacheliers, 
et trois cent six écuyers , sans compter l'infante- 
rie , marcha contre eux sans tarder ; mais, après 
quelques avantages insigniûans , la chance des 
armes tourna tout-à-coup contre lui ; sa ik>tte , 
composée de cent vingt gros vaisseaux montés 
par quarante mille hommes , fut détruite presque 
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timt entière au combat de l'Écluse ; et les Anglais, 
profitant des embarras du roi dans le nord de 
son royaume , firent une descente en Guienne , 
où ils s'emparèrent àe plusieurs places fortes. 

Philippe , qui connaissait toute la valeur et 
toute la fidélité du comte de Foix , lui confia 
alors le gouvernement de cette dernière pro- 
Yince , et le chargea de faire le siège de Tartas 
doHt les Anglais s'étaient emparés. La place fut 
pressée si vigoureusement, qu'elle tomba en peu 
de jours au pouvoir de Gaston. Les services qu'il 
eut occasion de rendre au roi pendant tous ces 
temps de troubles et de guerres continuelles, lui 
méritèrent , en récompense , la vicomte de Lau- 
ti^ avec cinq cents livres de rentes sur les terres 
cteCaumont, Marquefarre,Montequeen, Gabres, 
et les moulins de Monforet sur celle de Gavardin. 
II le nomma de plus capitaine-général et son lieu- 
tenant dans les pays et sénéchaussées de Gasco- 
gne et d'Agenois , et lui donna en fief plusieurs 
châteaux dans ces provinces. Après l'union de la 
Vicomte de Lautrec aux domaines des comtes de 
•Foix, ceux-ci en firent l'apanage d'une branche 
•cadette qui prit le nom de Foix-Lautrec. 

Gaston commençait à peine à jouir de quelque 
^^epos après tant d'agitation , lorsque les ambas- 
sadeurs de Jacques II , roi de Castille , vinrent le 
trouver à Orthez pour le supplier de les secourir 
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L'évêchr > ^^1^'®"* '**'P"'* ^ ^'^"^ 

même ép ^ ^^j!^'^ ^^'*^ invitaUoii ne 

ment sr y^i:<5^'^^^ •' '^ ^i****^ ^"*^'^^ 

par tr ^>^»flWes86, et»près avoir fait 

Lr '^^J^i/*'^' ' ** *^*^ ^'"'*® brillanle 

saf 'Jl*^^^«Mttreleseanenusduaomchr&- 

Ip J^^ié^'**^ Algéâras , il en presse te 

^ '"Vfdirité , et dans une sortie que font 

j*^^itfj, il We de sa propre main.Guilhe-Ray- 

i'Tfii* tlo roi d*Angar ; mais celte victoire 

f'Zt /aials , car les Maures se précipitèrent 

^ jur lui en un tel nombre , et avec une t^le 

^^r, qu'il ne put leur ré^ster, et fut blessé 

^^tement : lorsque ses nobles cl ses soldats 

liiitwt parvenus à le dégager, il n'était déjk plus. 

$ûa corps fut rapporté à Orlhez , et après lesiit- 

uérailles magniQques qu'ordonna pour lui sa 

chère Éiéonore, il fut inhumé à l'abbaye de Boul' 

bonne, revêtu de l'habit monastique , ainsi qa'U 

l'avait demandé. 

Prince aussi généreux que puissant et sage , il 
prouva par toute sa conduite que la majesté sou* 
veraine n'est pas iucompatiUe avec la piété , la 
clcmence et la bonté. Pour faire dignement son 
éloge , il sufGra de rapporter ce que les peuples 
du pays de Fois disaient de lui, lorsqu'il les visi- 
tait sur leura montagaes : < Gaston , disaient-ils, 
conuait nos usages , comme s'il était né parmi 
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nous, comme s'il avait été élevé au milieu de nos 
cabanes ; ce n'est pas assez pour lui de les con- 
naître , il s'y conforme et se fait un plaisir d'as- 
surer notre bonheur. > 

Il ne laissa , de son mariage avec Éléonore , 
qu'un fils qui lui succéda. 



CHAPITRE XVI. 

Gaston , dit Phébuâ , treizième comte de Foix. 

(1344.) 

Ciaston III, surnommé Phébus, soit à cause de 
^ beauté , soit parce qu'il était blond comme le 
dieu du jour, duquel il emprunta un soleil pour 
devise , était né en 1551 , et avait ainsi à peine 
quatorze ans lorsqu'il commença à régner sous 
la tutelle de sa mère , Ëléonore de Comminges. 
Les heureuses dispositions qu'il montrait déjà , 
jointes à une physionomie agréable et à un port 
grave» lui avaient acquis l'estime et l'affection de 
tous ses sujets, tant du pays de Foix que du Béarn, 
et jamais prince ne commença son règne sous 
des auspces plus favorables. 
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Jaloux de venger la mort de son père , il en 
toutefois le soin, avant de partir pour combattr 
les Maures, de mettre de bonnes garnisons dan 
chacune de ses forteresses, sur chacune des 
quelles il fit écrire cette devise : Tocoy se gciouroé 
touches-y si tu l'oses ; comme voulant par là pœ 
ter un défi à son rival , le comte d'Armagnac 
avec lequel la maison de Foix continuait tou 
jours à être en état d'hostilité. Après avoir aim 
assuré la conservation de ses places pendant soi 
absence, il partit à la tête d'une brillante armée 
Pendant le court séjour qu'il fit en Espagne » i 
battit les Sarrasins partout où il put les rencon 
Irer, et rapporta de cette expédition la réputatioi 
d'un capitaine aussi brave que sage et prudent 

En 1548 , il épousa Agnès de Navarre , fille d 
Philippe III, roi de Navarre, et sœur de Charles 
dit le Mauvais. Une telle parenté ne pouvait lu 
être que funeste , et nous allons voir, en effet 
qu'elle fit le malheur de sa vie. 

Ayant appris que son beau-frère avait été ar 
rêté par ordre de Jean II, dit le Bon, alors roi d* 
France , il se rendit à Paris pour y plaider si 
cause ; mais ayant parlé avec trop de hauteur aa 
roi Jean , auquel il refusa de faire hommage d 
ses terres de Béarn, il fut lui-même arrêté et mi 
en prison. Il n'y resta cependant que peu d 
temps, car les Anglais continuant leurs ravage 
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dans la Guîenne, le roi crut que Gaston pourrait 
hd être utile dans cette province , que son père 
avait si vaillamment défendue , et lui rendant la 
lib^téy il lui en donna le gouvernement. La con- 
fiance de Jean ne fut pas trompée ; car, pendant 
tont le temps que dura sa captivité , jusqu'au 
traité de Brétigny , Gaston ne cessa de défendre 
les côtes de FOcéan et de s'opposer avec un cou- 
rage que rien ne rebutait, à toutes les entreprises 
des Anglais. 

Cependant la rivalité entre les comtes de Foix 
et d'Armagnac subsistait toujours, et c'était entre 
eux comme une guerre presque perpétuelle. En 
1562, ce dernier fut fait prisonnier à Launac ; 
et n'obtint sa liberté qu'en payant au comte de 
Foix une forte rançon , et en s'obligeant par ser- 
m^t à ne plus prendre les armes contre lui. 
Mais , à peine rentré dans ses États , la haine et 
l'ambition lui firent oublier ses engagemens , et 
il attaqua de nouveau les terres du comte , qui 
le fit une seconde fois prisonnier dans la ville de 
Cazères , dont il s'empara. Le vainqueur punit 
cette fois sa perfidie d'un châtiment bien humi- 
liant. Ayant fait faire un trou à la muraille de la 
WUe , il le fit sortir en rampant par ce trou , lui 
et tous ses gens , et les fit conduire dans les pri- 
sons d'Orthez, d'où ils ne sortirent qu'après avoir 
payé une énorme rançon. 

43 
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Ces échecs succeBsife ne rendirent paa (dus mge 
le comte d'Ârmaguac ; car, deux ans après , s*é* 
tant joint au seigneur de Mirepoix» il déclara de 
nouveau la guerre à Gaston* Il le défia d'abc^ 
à un duel qui devait avoir lien à Mourepos, où U 
(il attacher à un poteau cet écrit : Ici je l'attené^. 
Au jour désigné» Phébus s'y rendit; mais son ri- 
val ne s'y présenta pas ; il était allé s'enfermer 
dans Toulouse. 

On ne pouvait plus alors prévoir de (in à celle 
guerre désastreuse pour les deux partis ; mais le 
roi de France vint tout<a-coup y mettre un terou 
par son intervention. Fâché de voir de si belles 
provinces continuellement ravagées par la gucum 
acharnée que se faisaient leurs seigneurs, il lem 
députa le maréchal de Boucicaut, auquel s'adjoi * 
gnirent les é vaques de Châlons et de Lavaur» ei 
qualité de nonces du pape, pour leur représentai 
combien ils pouvaient acquérir plus de gloire ei 
défendant la patrie grandement attaquée par le 
ennemis du dehoi^, et les engager à quitter œtti 
vieille haine qui les divisait depuis si long-tempa 
Les députés , voyant ces deux comtes s^isihles 
à leurs représentations , finirent par leur pr<h 
poser de cimenter leur union par le mariage du 
fiJs de Gaston avec Béatrix , fille du comte d'A^ 
magnac« Celte proposition fut acceptée , et ies 
deux ennemis réconciliés se jurèrent une amitié 
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élMielIe ; mais le mariage projeté ne put avoir 
liea par suite de la fin tragique du jeune Gaston» 
dont nous allons parier. 

Gaston Phebus avait fait prisonnier le sire 
d'Albrel» et lui avait rendu la liberté moyennant 
la promesse d'une rançon de cinquante mille ii« 
Très» pour laquelle le roi de Navarre » son beau- 
frère , s'était porté caution. La mauvaise foi de 
cdui<ci, qui chercha mille prétextes pour éluder 
Tefifet de sa promesse, irrita Gaston qui, déjà dé- 
goûté d'Agnès sa femme, au préjudice de laquelle 
il entretenait une maîtresse dont il avait plu- 
siears enÊms, en prit occasion pour la congédier, 
et lui signifier de ne se représenter devant lui , 
que lorsqu'elle lui apporterait l'argent dû par 
son frère. Cette absence de sa mère fut sensible 
au jenne Gaston , le fiancé de Béatrix ; espérant 
la faire cesser, il se rendit en Navarre où il ftit 
teçn par son perfide oncle avec les plus grandes 
démonstration^ d'amitié. Au nombre des prê- 
tants qu'il en reçut , était un sachet de poudre , 
^nt Gharies lui reconmaanda de saupoudrer la 
nourriture destinée à son père , lui persuadant 
^fm r^fet en serait de le guérir de son fcd amour 
et de te rapprocher d'Agnès, i^ jeune prince , 
confiant comme on l'est à cet âge, se hâta de re- 
venir en Béam, vantant partout la bonne récep 
tîon que lut avait faite son oncle, et les beattx 
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présens qu'il en avait reçus ; toutefois il ne dit 
rien du petit sachet qu'il portait pendu à son cou, 
caché entre la chemise et la chair. Jobain , bâ- 
tard de Gaston, Taperçut comme il s'habillait, et 
lui demanda ce que c'était : < Ne dis rien, lui ré- 
pondit le jeune prince ; mais, par le moyen de ce 
philtre , nous verrons bientôt mon père et ma 
mère d'accord. > Dans la journée, les deux jeunes 
gens se prirent de querelle en jouant à la paume, 
et Gaston donna un soufflet à Jobain. Celui-ci , 
ne pouvant se venger autrement, courut révéler 
à son père le secret du sachet qu'il dit contenir 
du poison destiné à lui donner la mort. Le fait 
fut aussitôt vérifié , et le poison n'ayant été que 
trop facilement reconnu, Gaston, persuadé qu'on 
en veut à sa vie, fait mettre à mort quinze de ses 
officiers, et ordonne que son fils soit mis en ju- 
gement. Les États furent en conséquence convcH 
qués à Orthez , et l'on y vit un père se porter 
pour accusateur de son fils , et demander contre 
lui une punition exemplaire ; mais les juges , ne 
voyant dans le jeune prince qu'une victime de la 
perfidie de son oncle, supplièrent le comte d'user 
de clémence en sa faveur. Celui-ci se laissa enfia 
attendrir , et promit de ne le garder en prison 
que deux ou trois mois. 

Cependant, le jeune Gaston languissait en prf« 
son ; épouvanté du crime dont on l'accusait , et 
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ne pouvant plus supporter l'idée de vivre chargé 
d'un tel soupçon, il refusait toute nourriture. Son 
père, informé de sa faiblesse toujours croissante, 
vint le visiter, et , comme il portait à la main un 
petit couteau avec lequel il avait coutume de se 
couper les ongles , dans un premier mouvement 
d'impatience, il l'en frappa légèrement en disant : 
c Ah ! traître, pourquoi ne manges-tu pas? > Au 
même instant , son fils mourut sans proférer une 
seule parole. Son corps fut enterré à Orthez, dans 
Je couvent des Augustins. Un tel événement, dont 
il est facile de voir la première cause dans le li- 
bertinage et le caractère violent du comte, couvre 
d'une tache bien sanglante toute la gloire que 
peuvent lui avoir mérité ses autres actions. 

Les circonstances fâcheuses dans lesquelles se 
trouva la France à la mort de Charles V, ne tar- 
dèrent pas à venir le distraire de sa douleur. 
Charles VI , monté sur le trône à Tâge de douze 
ans, en 1580, était naturellement placé sous la 
puissance de ses trois oncles , les ducs d'Anjou , 
de Berry et de Bourgogne ; ces trois princes , re- 
gardant la France comme une proie abandonnée 
à leur rapacité, s'adjugèrent mutuellement entre 
eux tout ce qui pouvait leur convenir. Le duc de 
Berry, entre autres avantages, eut, pour sa part, 
le gouvernement du Languedoc , qui avait été 
précédemment donné par Charles Y au comte de 
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Foix , après la mort de Duguesclin ; mais son 
avidité et ses déprédations étaient tellement con- 
nues , que les habilans de celte province refusé- 
rent de le recevoir, et convinrent , d'une voix 
unanime , de continuer à reconnaître pour leur 
gouverneur le seul Gaston , qui , dit Froissard , 
était homme juste et droiturier, moult redouté de 
ses cîinemis, et bien fortuné en ses besognes. Le 
duc de Berry accourut » à la tête d'une brillante 
armée, pour tirer vengeance de cet affront ; mais 
il fut battu , et ne put même s'emparer d'aucun 
des châteaux du comté , tant la prudence de ce- 
lui-ci avait su bien pourvoir à leur garde. L'année 
suivante cependant , les deux rivaux s'arrangè- 
rent y et le duc de Berry fut reçu à Toulouse. On 
ne fut pas long-temps sans s'apercevoir combien 
les craintes qu'il avait inspirées étaient légitimes ; 
car il commença par imposer un subside onéreux, 
qui réduisit le peuple à la misère. 

Cet état de choses dura jusqu'en 1580, époque 
à laquelle Charles VI prit en main les rônes d 
gouvernement. Instruit des vexations qu'avaîen 
éprouvées les provinces , et des maux que I 
Languedoc avait eu à souffrir sous l'administra 
tion du duc de Berry, il voulut venir en console 
les habitans par sa présence , et remédier à laiB^T 
détresse autant qu'il serait en son pouvoir. 

Etant à Toulouse • il manifesla le dé»îr d9 voir 
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le comte de Foix , dont la haute réputation de 
bravoure et de talent lui était connue. Il avait été 
réglé que Tentrevue aurait lieu à Mazères ; maïs 
le comte , voulant témoigner plus de respect à 
son souverain , vint le trouver à Toulouse. 

Froissard a donné le détail de cette fête avec 
sa naïveté ordinaire , et comme îl accompagnait 
Gaston Phébus , il n'a dit que ce qu'il a vu. Nous 
avons pensé que ce récit , qui donne une idée des 
Qiœurs du temps » offrirait de plus quelque inté- 
rêt aux lecteurs pour qui nous écrivons principa- 
iement cette histoire , et nous en donnerons ici 
l'analyse. 

Le comte de Foix entra dans Toulouse accom- 
pagné de six cents cavaliers , et descendit au 
Couvent de Saint-Dominique. Les habitans de la 
ville, qui l'aimaient beaucoup, lui firent une 
Willante réception. Le lendemain , il se présenta 
devant le roi. ^ Le prince Phébus, dit Froissard, 
qui était de très belle forme et très belle taille , 
était nue tète , car il n'avait jamais porté de cha- 
peau ; mais sa chevelure , qui était fort longue , 
lui baillait beaucoup de grâce. > Aussitôt qu'il 
aperçut le roi , il plia un genou , puis , s'appro- 
chant de plus près , il mit les deux genoux à terre. 
Le roi le releva et Tembrassa étroitement, en lui 
disant : c Comte de Foix , beau cousin , vous 
nous êtes le bienvenu , votre vue et venue nous 
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réjouit moult grandement. — Monseigneur, ré- 
pondit le comte de Foix , grand merci , quand 
tant vous en plaît à dire, » L'heure du dîner étant 
venue , Tarchevêque de Toulouse occupa la pre- 
mière place à table , le roi la seconde, le duc de 
Bourbon , oncle maternel du roi , la troisième , 
et le comte de Foix la quatrième. 

Le comte de Foix voulut offrir, à son tour, un 
repas splendide aux ducs de Bourbon et de Tou- 
raine , au comte de la Marche et à tous les sei- 
gneurs français. Il y eut plus de deux cents che- 
valiers à table, servis par ceux du comte. Lorsque 
le repas fut terminé, le roi, qui avait voulu se 
procurer le plaisir de voir une si belle compagnie, 
vint l'honorer de sa présence , et toujours de plus 
en plus charmé du comte, il lui promit d'aller le 
voir à Mazères. 

11 s'y rendit en effet a cheval , et portant la 
reine en croupe , suivant l'usage du temps. Par- 
tout, sur son passage , il entendit retentir les ac- 
clamations de joie d'un peuple dont il avait gagné 
l'affection par son équité et son affabilité. Dan* 
le voisinage de Mazères , il rencontra de nom- 
breux troupeaux de brebis , de génisses et de 
taureaux , avec de beaux chevaux portant tous 
des colliers de cuivre doré avec des sonnettes en 
argent ; une centaine de chevaliers déguisés en 
bergers les présentèrent de la part de Gaston au 
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roi Charles, qui les accepta fort gracieusement» 
Gaston le logea avec toute sa cour dans son cbâ<> 
teau pendant huit jours, et ne négligea rien pour 
donner aux fêtes qu'il lui offrit, un éclat vraiment 
royal; ausi^ lui coûtèrent-elles 40,000 livres» 
somme énorme pour le temps. Tous les genres 
de spectacle y furent prodigués ; mais celui qui 
amusa le plus le roi , fut de voir les seigneurs 
français et gascons s'exercer à la lutte , courir 
rtm à la suite de l'autre , et lancer la pierre avec 
une adresse admirable. Toutes ces réjouissances 
étant terminées, le comte, voulant mettre le 
comble à sa générosité, fît présent aux seigneurs 
de la cour du roi de plus de soixante coursiers 
richement caparaçonnés ; il donna à ses ménes- 
trels plus de deux cents pièces d'or, et pareille 
Somme à ses hérauts. 

i^ haute faveur dont une si brillante réception 
^vaît fait jouir le comte de Foix , et surtout le 
çrouvemement du Languedoc qui lui avait été 
^eiidu , irritèrent le duc de Berry, qui résolut de 
Venir l'inquiéter de nouveau. Mais Gaston, ayant 
aussitôt marché à sa rencontre , l'atteignit à Ra« 
bastan , et ruina son armée ; il lui prit six dra- 
(leaux , et fit prisonniers ses principaux chefs , 
qui furent conduits dans les châteaux de Foix , 
Varillas , Pamiers et Cazères. Ceux qui étaient 
r^ifermés dans celui de Foix , ayant tenté de 
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s'ëchapper» furent trouvés écrasés au pied de 
l'énorme rocher qui porte les tours. 

Ce fut le dentier exploit de Gaston. Un jont 
qu'il était à la chasse de Tours , du côté de Sau- 
veterre , il s'échauffa beaucoup à la poursoita 
d*un de ces animaux , et comme il rentrait i 
l'hôpital d'Orèvre , où on lui avait préparé mo 
dtner, il mourut subitement au moment où rua 
de ses officiers lui versait de Teau sur les mains* 
Celte mort, qui rappelle celle du comte Roger itt^ 
arriva en 4301. Jobain, son fib naturel » voiihil 
aussitôt s'emparer de son trésor et de l'autotilé ; 
mais les seigneurs s'y opposèrent ^ et recomm 
rent pour leur souverain le vicomte de Castelbod, 
le plus proche parent du défunt , quoiqu'on UgiH 
collatérale. 

Les funérailles de Gaston eurent lieu à OrtlMii 
et furent magnifiques. Huit chevaliers portaienl 
son cercueil ; les évéques de Pamiers et d'Anna 
le suivaient, marchant à côté du vicomte éf 
Castelbon et de Jobain ; puis , venaient le clergé 
de tout le pays des alentours et plus de daw 
cents personnes de distinction ; la marche était 
fermée par quatre chevaliers couverts de veloun 
noir, et portant les drapeaux pris par Gaston wr 
les ennemis , ainsi que la bannière de la maiioa 
de Foix et de Béa m. 

Quoique presque continueUement en gymm 



pendant tout son règne , ce prince avait cepen- 
dant embelli un grand nombre de TÎIles dans ses 
domaines , et fait construire beaucoup de cfaâ« 
teaax*forte pour assurer la tranquillilë du pays ; 
ce fut loi qui fit bâtir l'ëg^ise de Lescar ; qui fit 
fortifier de deux tours le château de Montant , 
exKtantdéjà depuis plusieurs siècles ; qui fit con- 
struire les châteaux de Mazères , de Ganac , de 
MaiiToisan , de Fornex » de Caylar, de Oumbres , 
deGosars , d'Orthez , de Sauveterre , de Pâu , de 
MûDtaner, de Mont-de-Marsan , sur chacun des- 
ipiels il fit mettre cette devise : Non my bas; — 
Tu M m'y veux pas. C'est encore à lui qu'est 
due, dans la ville haute de Saverdun , cette ma- 
gnifique tour appelée Phébus , dans laquelle il 
aimait à venir se reposer des fatigues de la 
diasse. Cette lonr^ qui communiquait « dit-on , 
par des souterrains avec le faubourg de Sainte** 
Colombe , a long-temps servi de protection à la 
ville contre les ennemis dans les guerres du pays. 
Il n'en reste plus aujourd'hui que des ruinas. 

Mais ce qui fait pour Gaston un juste sujet d'é- 
loges, en prouvant la sagesse de son administra- 
tion» c'est que, malgré tant de constructions 
utiles , et malgré les longues guerres qu'il eut à 
soutenir, il n'écrasa jamais ses sujets d'impôts , 
et laissa en mourant un trésor considérable. 
Prince aussi sage que brave , aussi habile que gé- 
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néreux , il fut à la fois terrible à ses ennemis , 
cher à ses alliés et adoré de ses sujets ; il ne man- 
qua à sa gloire , comme à son bonheur, que des 
mœurs plus pures el un caractère moins violent, 
il aimait aussi les lettres; il avait toujours à sa 
suite un grand nombre de troubadours; mais sa 
passion favorite était la chasse. S'il faut en croire 
saint Yon, il n'entretenait pas moins de seize 
cents chiens (1). Il nous reste de lui un livre inti- 
tulé : Phébus , des déduiz de la chasse des besUê 
sauvaiges et des oy seaux de proye. Dans le difli- 
cours qui précède l'ouvrage, Gaston prétend que 
l'exercice de la chasse est le plus propre de tous 
à assurer notre salut , par l'agitation continuelle 
dans laquelle il nous tient , et qui nous fait éviter 
les péchés mortels. Or y ajoute-t-il , qui fuit les 
sept péchés mortels , selon notre foi , il doit e&tre 
saulve. Doneques bon veneur aura en ce monde 
joye, liesse et déduit, et après aura paradis en^ 
core. 

(1) Cette passion de la chasse était alors extrôme chez tous les 
princes et seigneurs, qui rivalisaient entre eux de dépenses à 
ce sujet. Le duc de Bourgogne avait un équipage de chasse dans 
lequel on comptait : six pages de chiens courans, six de lévriers; 
douze sous-pages de chiens, six valets de chiens limiers , doiuse 
valets de chiens courans , six valets d'épagnculs , six valets de 
petits chiens, six valets de chiens anglais et de chiens d*Ar(ois< 
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CHAPITRE XVII. 

Alauhieu de Gastelbon , quatorzième comte de Foix. 

(1391.) 

Matthieu , vicomte de Gastelbon , était fils de 
Iteiger-Bernard de Foix, et cousin-germain de 
Gaston-Phébus. Ce dernier avait signé, à Ma- 
zères , un traité secret avec Charles Vi , d'après 
lequel Tinvestiture du comté devait être assurée 
à ses enfans naturels ; et , pour s'assurer entière- 
ment la protection du roi dans cette affaire , il 
lui avait fait un don de trois cent mille livres. 
Mais la déclaration unanime de la noblesse en 
faveur de Matthieu de Castelbpn fit penser à 
Charles qu'il ne serait pas prudent de vouloir la 
forcer; et, renonçant à ses engagemens pré- 
cédons, il reconnut Matthieu pour comte de Foix. 
W lettres qui lui conférèrent ce titre sont datées 
^e Tours le 20 décembre 1591. Les enfans natu- 
ï^ls de Gaston reçurent des apanages , et Jobain, 
^i vint peu de temps après à la cour de France, 
y périt misérablement dans ce fatal ballet des 
^uvageà donné par la reine à l'occasion du ma- 
riage d'une demoiselle de sa cour (1). 

(1) Le roi y vint déguisé en sauvage, conduisant cinq jeunes 
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Matthieu, voulant s'assurer la continuation 
des bonnes grâces du roi de France, alla le 
trouver à sa cour, et lui offrit ses services , qui 
furent aussitôt acceptés. Après avoir assisté le 
duc de Bourbon dans son expédition contre 
Gènes , il revint dans le Béarn , où il épousa 
Jeanne, fille du roi d'Arragon. Celui-ci étant 
mort peu après , sans laisser d'enfant mâle, Mat- 
thieu se présenta pour réclamer la succession , 
comme époux de la fille aînée du défunt; mais 
les Arragonais, qui ne voulaient point d^ura. 
prince étranger, repoussèrent ses prétentions , 
s'appuyant sur ce que les filles n'hérîtaîent pa« 
chez eux de la couronne , et appelèrent au trôn « 
dom Martin, frère du feu roi. 

I/infortuné Charles VI était tombé dans 
état complet de démence , et les Anglais , pro 



seigneurs déguisés comme lui , et attachés ensemJi^le i>ar 
chaîne de fer. Leur vétemenl éiait fail de toile enduite de poi ^ 
Mr laquelle on a?ait appliqué des étovpes. Le doc é*(Méstfm^ 
curieux de conaalire cet tiaïqnea, approche de Tuii d'eux 
flambeau ; une éiincelle tombe , le feu prend , la flanMie ae 
munique. Au milieu des hurlemena de ces malheureux , ^^vii 
a'eflbrçaient inatilement de rompre leur chaîne, on dlstîn^u^ 
«n cri perçant, muez U, roi. I) ?enaft de la rdne, 4|iil s'évafie«s 'l' 
La duchesse de Berri , auprôa de laqueUe il se (reavaii , le o^^u* 
vrlt de son manteau. Des cinq esclaves, quatre moururent; ^^ 
seul , ayant rompu sa chaîne , se précipita dans une cuve ple/fl^ 
d'eau et fut sauvé. (Anqujîtil.) 






SECONDE ÉPOQUE. 107 

tant des embarras que cette circonstance devait 
naturellement apporter dans le gouvernement , 
ravageaient impunément la France , qu'ils pré- 
tendaient réduire sous leur obéissance. Matthieu, 
voulant se mettre à l'abri de leurs excursions , 
fit fortifier a[VQC un soin nouveau les châteaux 
d'Orthez et de Moncade, ainsi que toutes les 
places frontières du Béarn , qu'il rendit presque 
imprenables. Le pays dut à sa prévoyance la 
tranquillité dont il jouit pendant que tout le reste 
de la France était livré aux plus affreuses cala- 
mités. 

La comtesse mourut {jendant qu'il s'occupait 
de ces soins. Cette perte lui fut si sensible , que sa 
Santé s^affaiblissant de jour en jour, il ne lui sur- 
vécut que deux ans. Comme il ne laissait pas 
d'enfant , les domaines de la maison de Foix pas- 
sèrent à Archambaud de Grailly, captai de Buch, 
vicomte de Benanges-Castillon. En lui s'éteignit 
U première race des comtes de Foix. 



'^tomèmt iipoqut. 



SECONDE IVTffASTIB DES COMTES DB FOIX; 



CHAPITRE PREMIER. 

Ârchambaud de Grailly, quinzième comte de FoU. 

(1399.) 

Ârchambaud de GraîUy, de Buch et de Paech- 
Pauly, vicorale de Benanges et de Gastillon, avait 
épousé Isabelle, sœur unique de Matthieu de 
Castelbon. Aussitôt après la mort de son beau- 
frère , il accourut à Foix pour prendre posses- 
sion de son héritage ; mais , quoique appelé par 
le vœu unanime de tout le peuple , il eut de 
grandes difficultés à vaincre avant de jouir tran- 
quillement de cette riche succession. La cour de 
France , connaissant ses liaisons avec le roi d'An- 
gleterre , craignait de donner à celui-ci un allié 
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auâsi puissant, et ordonna au connétable de 
Sancerre d'entrer dans le comté de Foix à la tête 
d'une nombreuse armée , et de s'en emparer au 
nom de Charles YI. Déjà Mazères avait ouvert 
ses portes à l'armée du connétable , lorsque les 
Foixiens, indignés de la violation de leurs droits, 
coururent aux armes de toutes parts , et vinrent 
présenter la bataille aux Français dans la plaine 
de Boulbonne. Ceux-ci firent les plus grands ef- 
ibrts pour s'emparer des hauteurs sur lesquelles 
^st bâtie la ville de Montant ; les soldats d'Ar- 
cbambaud , connaissant toute l'importance dont 
était pour eux cette position, la défendirent avec 
^ine égale obstination , et le combat acharné qui 
^'y engagea , après avoir fait répandre beaucoup 
de sang de part et d'autre , finit par tourner au 
désavantage des Français , qui furent forcés d'a- 
bandonner leur attaque. Les Foixiens, se précipi-^ 
tant alors dans la plaine , achevèrent facilement 
de mettre en déroute leur armée, dont une 
partie périt sur le champ de bataille^ et dont 
Tantre se réfugia à Toulouse. 

Cette victoire , tout importante qu'elle était , 
ne rassura cepeûdant pas Archambaud : il savait 
que le connétable , irrité de la perte qu'il avait 
éprouvée , s'apprêtait à prendre sa revanche , et 
malgré tout le dévouement que lui témoignaient 
les Foixiens, il ne se crut pas capable de résista 
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k une puissance telle que celle du roi de France, 
Assemblant donc les Ëlats , il leur représenta le 
danger qu'il y aurait pour le pays d'entrer en 
lutte avec un ennemi si sui)érieur en forces , et 
qui pouvait réparer ses pertes avec tant de faci- 
lité. Il leur proposa» comme le parti le plus coi^ 
venable , de se rendre lui-même auprès du roi , 
pour lui exposer ses droits à la succession du 
comté» et tous les malheurs qui fondraient sur 
le pays , s'ils étaient méconnus. < Une telle dé* 
Ujiarche, ajouta-t-il en Hnissant» n'entraîne après 
elle rien de honteux ; je ne vous la proposefr;y# 
pas , s'il en était autrement. Vous m'avez vu , il 
U-y a pas Ipng'-temps encore , au milieu de vos 
bataillons , tout couvert de sang et de poussière^ 
défendre avec valeur nos droits méconnus ; J9 
suis prêt à recommencer si vous n'approuvez pas 
ma proposition. » 

: Ce discours fut accueilli par d'unanimes ap- 
plaudissemens , et il fut décidé que le comte et 
gabelle iraient présenter leur requéteàlacour 
de France. La politique, qui commandait à cells^ 
ci de ne pas augmenter le nombre de s^ enne- 
mis dans les circonstances difficiles où se trouvait 
le royaume , lui fit obtenir un accueil favorable. 
Après avoir prêté serment de fidélité à sou sou- 
verain f Archambaud rentra chez lui , désormais 
possesseur paisible de ses Etats. 
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11 s'occupa alors à faire de sages réglemens , 
tiQt pour le soulagement du peuple que pour la 
ûonservation de la noblesse , et donna principa** 
lemeni tous ses soins à nommer aux emplois pu* 
blics des personnes qui eu fussent dignes par leur 
sagesse et leur intégrité. Étant dans le Béarn , 
il en convoqua les États, et s'ëtant fait présenter 
les ordonnances et les fora du pays , il en jura 
solennellement le maintien. 

11 ne manquait au bonheur du comte et de ses 
sujets, que de voir le ciel lui accorder des enfaus 
de son mariage avec Isabelle « La comtesse , de 
Ion côté , ne le désirait pas avec moins d'ardeur, 
et l'on prétend qu'elle fit vœu , que si elle avait 
qoitre enfans mâles , le quatrième serait consa- 
cré au service de l'Église. Sa prière fut exaucée, 
et elle eut cinq enfans. Le premier Ait Jean , qui 
succéda à son père ; le second Gaston , qui fut 
captai de Buch ; le troisième Archambaud , sei^ 
goeur de Navailles ; le quatrième Pierre , qui fut 
cordelier et puis cardinal ; le cinquième enânV 
liit Matthieu , comte de Comminges. 

Archambaud étant mort en liH^ après Uli 
règne de douze ans, nous donnerons ici quelques 
détails sur la vie des quatre derniers de ces jeunes 
princes , le premier devant faire le sujet du cha- 
pitre suivant. 
Gaston » captai de Buch^ fut un prince remar» 
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quable par ses vertus guerrières. Les vastes do- 
maines qu'il possédait dans la Guienne , le por- 
tèrent à embrasser la cause des Anglais , qu'il 
servit avec une fidélité a toute épreuve , et dont 
il fut récompensé par la décoration de l'ordre de 
la Jarretière. Ayant été fait prisonnier par Char- 
les VU , et ayant refusé d'abandonner la cause 
de l'Angleterre , il fut banni de la France , et se 
retira en Espagne où il mourut misérablement. 
La maison de Candole tire de lui son origine. 

Archambaud avait été confié dans sa jeunesse 
au duc de Bourgogne , et il resta toute sa vie 
fidèlement attaché au parti de ce prince. 11 périt 
avec lui , assassiné sur le pont de Montereau. 

Pierre avait été , selon le vœu de sa mère , 
consacré au service de l'Église. Entré de bonne 
heure dans le couvent de Saint-François de Mor^ 
lanSy il s'y fit remarquer par un profond savdr 
joint à une haute piété. Devenu évéque de Lescar, 
il s'employa avec ardeur à faire cesser le grand 
schisme qui , depuis quarante ans , affligeait l'É- 
glise par les prétentions rivales de deux papes 
qui s'anathématisaient réciproquement. Pierre 
ayant enfin réussi à faire chasser d'AvignonPierre 
de Lune, qui avait pris le nom de Benoît Xllli et 
à faire reconnaître le papeMartin, élu parle coo- 
cile de Constance ; celui-ci , reconnaissant de ses 
bons services , le nomma cardinal , et légat a 
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laterc en France. Pierre de Foix employa son 
crédit et sa fortune à des fondations utiles. Il in- 
stitua rUniversitë d'Avignon, et fonda à Toulouse 
un collège appelé le Collège de Foix, dans lequel 
vingt -cinq jeunes gens pourraient apprendre 
gratuitement les sciences nécessaires pour être 
un jour utiles à l'Église ou à la patrie. C'est à lui 
qu'est dû le règlement admirable qui devait être 
suivi dans cette maison , et ce fut lui aussi qui 
désigna les lieux qui pourraient envoyer des en- 
fans à ce collège. La ville de Pamiers pouvait en 
envoyer trois ; la souveraineté de Béarn neuf; 
les villes de Nebosan , Mont -de -Marsan , Nar- 
bènne, Villeneuve, Lautrec, Castelbon, cbacune 
un ; le comté de Bigorre deux ; les autres étaient 
reçiKi indistinctement de quelque lieu qu'ils vins- 
sent. Ainsi , pendant que les laïques étaient ex- 
clusivement occupés de leurs guerres barbares 
on du soin de leurs intérêts particuliers , l'Église 
seule , fidèle à sa sublime mission , s'occupait de 
l'instruction des peuples. Ce fait , isolé ici , est 
génâ*al dans toute l'histoire ; et , en présence de 
ses irrécusables enseignemens , il est encore des 
hommes cependant qui accusent l'Église de fa- 
voriser l'ofr^curan^i^me / Quelle mauvaise foi, ou 
queHe ignorance ! Pierre donna par son testa- 
ment tous ses ornemens et sa bibliothèque au 
collège de Foix à Toulouse ; puis , la somme de 
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16,000 écus à distribuer entre le couvent de 
Merlans, les filles pauvres et les indigens. Il mou* 
rut à Avignon , et y fut enterré avec Thabit de 
^rdelier, dans le couvent des Cëlestins. 

Le cinquième fils d'Ârchambaud et d'Isabelle 
de Foix, fut Matthieu, qui devint chevalier de la 
Toisûn-d*Or, gouverneur du Dauphiné, et comte 
de Gomminges par son mariage avec Marguerite, 
comtesse de ce pays. Pierre Raymond, son père, 
l'avait instituée héritière ; mais avec de tels A%n 
grés de substitution , que le roi de France devah 
finir par hériter de ce comté. Matthieu ayant 
mal vécu avec son épouse, ils divorcèrent, et il la 
lit enfermer dans une étroite prison. Charles VU 
revendiqua alors le Gomminges, et une traniac* 
tion eut lieu , dans laquelle il fut dit que , « le 
comte mourait sans enfans , le comté serait irré^ 
vocablement uni à la couronne , ce qui arriva 
dans la suite. 

lies habitans du Gomminges descendaient de 
ces troupes de bandits que Pompée avait ramasr 
ses sur les Pyrénées avant de jeter les fbndammtf 
de Lugdunum Convenarum , aujourd'hui 8aint« 
Bertrand. Une telle origine avait dû laisser dans 
leurs mœura beaucoup de la barbarie de leurs 
ancêtres ; Matthieu cependant parvint à les pe** 
lirer par son génie et son courage. Il mouruC au 
«nilien éê ces utiief^ occupations. 
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Jean , seizième comte de Foix. 
(1415.) 

Le prince Jean, reconnu sans oj^poaitiaii 

comte de Foix anssit6t appès la mort de am 

pèr9/époBsa en premières noces Jeanne dç Na^ 

¥arpê , fille aînée de Charles Ui , dit le Noble, roi 

de Navarre ; mais cette princesse étant moi^Ci 

pm de temps après, sans enfant, le comte 

^asa en secondes * noces Jeani^, fiUe .4* 

C3ûu4es I"^, seigneur d'Albret. 

- La Franee était alors dans un état de crk^ TÎOti 

lente , par suite de la maladie de Claarles Vl< h9H 

t)rrflention8 du roi d'Angleterre, qui avaitéponsé 

^ fille de ce malheureux monarque» etyoïU^I 

Qto faire reconnaître roi de France ; la per0di<i 4^ 

lat raine, qui protégeait ouvertement seiï projette; 

^n divisions sanglantes des Bourguignons et d^l 

^Armagnacs , qui , au lieu de se réunir €onti«i 

l^ennemi commun, étaient continuellement 411 

fiaerre les uns contre les autres pouv leurs int^T 

Bèta particuliers ; leis intrigues sans cesse mUfeiefi 

^u«s d*une cour où la main du mftitpe imnvi^i 

^néëuÎMiwt le royftu)p0 4e F^jinee à m ^ 
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presque désespéré ; ce n'était, de tous côtés, 
que luttes sanglantes , que massacres , que pil« 
lages et dévastations. Le dauphin seul, qui régna 
plus tard sous le nom de Charles VU , cherchait 
à maintenir Tordre et à réduire ces audacieux 
seigneurs qui regardaient la France comme une 
proie offerte à leur avidité ; mais que pouvaient 
son inexpérience et sa faiblesse? Lui-même, sou- 
vent dominé par les factieux qu'il voulait con- 
tenir, était obligé de céder à Torage ; et ce qu'il 
y eut de plus fâcheux encore , c'est qu'au milieu 
de cette complication d'intérêts divers et de cette 
rapide succession d'événemens inattendus qu'ils 
amenaient presque journellement, il lui était 
comme impossible de ne pas commettre de ces 
fautes qui retardent pour k>ng«temps le succès de 
la cause la plus juste. 

I^e comte de Foix profita , en prince habile » 
de ces circonstances pour augmenter son pou- 
voir. Les chefs des différens partis qui divisaient 
alors la France , comprenant toute l'importance 
dont il était pour eux de se l'attacher, lui firent» 
chacun de son côté, les offres les plus bril- 
lantes : Jean hésita d'autant plus long-temps à se 
déclarer, qu'il trouvait ainsi occasion de mettre 
ses services à plus haut prix. Le duc de Bour- 
gogne, qui régnait sous le nom de Charles Yl, 
le nomma capitaine-général en Languedoc et en 
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Guimne / et lui donna Tordre de saisir tous les 
domaines que le comte d'Ârmagnac et les autres 
seigneurs de son parti possédaient dans cts pro* 
vinces ; il lui donna aussi la commission de juger 
sommairement tous les délits commis dans le 
pays , même par les officiers de justice et de fi- 
nances, et de pourvoir aux réparations des 
places. 

Le dauphin lui offrit les mêmes honneurs et 
les mêmes avantages , et Jean allait se décider en 
faveur de ce dernier, lorsque la nouvelle qu'il 
reçut de l'assassinat du duc de Bourgogne sur le 
pont de Montereau le fit changer d'opinion, et le 
porta à embrasser ouvertement le parti bourgcd- 
gnon. Il acquiesça alors au traité de Troyes , par 
lequel Henri V, roi d'Angleterre , qui épousa , 1» 
lendemain de sa signature , la fille de Charles YI> 
était reconnu roi de France, au mépris des droits 
du dauphin Charles. 

Mais les alliances que la politique et l'intérêt 
ont seuls commandées sont peu durables : à la 
mort de Charles VI , Jean , mieux conseillé , ne 
put supporter la pensée de livrer son pays à un 
étranger, et il se déclara pour Charles VII , qu'il 
vint joindre à la tête d'une brillante armée , avec 
laqpielleil coopéra à la délivrance d'Orléans, pre- 
mier fait d'armes de la célèbre héroïne Jeanne 
d'Arc. 
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Celte heureuse nouvelle , et celle qui la suivit 
de près du couronnement de Charles VU à 
Keims% fut l'objet d'uue joie générale dans t;out 
le pays de Foix. Les différens ordres de la pro*f 
vince lui envoyèrent une députation solennelle 
pour l'en féliciter et pour lui offrir une fortQ 
somme d'argent , le suppliant en môme tempt 
de leur accorder un gouvernement doux et géoé^ 
reux ; Tarohevéque de Toulouse était à la tête de 
cette députation, qui fut favorablement accueilUti 
du nouveau roi. 

Le comte Jean , voulant être plus à mèma di 
surveiller les Anglais , qui faisaient des ooufsm 
eontinuelles dans les environs de Montauban «t 
de CasteUSarrasin , établit sa résidence pHnd* 
pale dans son château de Mazères , où il épMHNi 
en troisièmes noces Jeanne , fille du coitito d'Ui^ 
gel, dont il n'eut aucun enfant, étant mort HA 
mois après ce mariage , le 4 mai 1436, U fut eiir 
terré à Tabbaye de Boulbonne. 

C'était un prince beaucoup plus attaché k tm 
intérêts particuliers qu'a ceux de l'Ëtat ; il aipsul 
le faste et l'éclat, et régnait despotiquement. 
Ayant un jour obtenu de l'évêque de Bézier9 Qli» 
celui-ci lui prêtât son palais pendant un moMt 
pour y tenir l'assemblée des États du Langaedoo» 
il refusa non seulement de le lui rendre loraqM 
cette assemblée fut terminée, mais il y mii 
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forte garnison, forîifla les tours de la cathédrale, 
la garnit d'artillerie, et s'empara des maisons 
des chanoines qui l'entouraient. L'évêque de Bé- 
ziers se doana inutilement divers mouvemens 
pour faire cesser cette injustice ; Jean ne con- 
sentit enfin à se dessaisir du palais et de la cathé- 
drale que sur les ordres les plus pressans du roi. 
Cà prince ne perdait aucune occasion d'aug- 
menter ses trésors. Les troubles au milieu des» 
cpiils il v^nt lui paraissant une occasion favo* 
nMe pour trancher du souverain, il fit battre , à 
Pimiws 9 en 1432 , une monnaie de cuivre , ap* 
priée les Guilhem , pour soutenir, disait-il , les 
ftiis de la guerre ; mais les menaces qu'il reçut k 
ee sujet de Charles YII le forcèrent de renoncer à 
dite entreprise. li acheta de ses épargnes la vu 
œmté de Villeneuve et les moulins d'Auterive , 
strëupit aussi à son domaine la vicomte de Bi'» 
gorre , que Charles VU lui donna par lettre dt^ 
téss de Mehem , en Berry, le 18 novembre 14&5. 
Il laiaiii , de sa seconde femme , Gaston y qui lui 
sncoéda , et Pierre , qui fut seigneur de Lautree 
et de Villeneuve. 11 est le preniier des comtes de 
Fci% qm nous voyions qualifié de très hant et 
iris magnifique prince. 
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CHAPITRE III. 

Gaston IV, dix-septième comte de Foix. 

(1436,) 

Gaston IV, né en 1425 , reçut , dès le l^idé- 
main de la mort de son père , l'hommage et le 
serment de fidélité des États de Foix. Fidèle à 
l'usage de ses ancêtres , qui auraient cru se dés- 
honorer en s'alliant à des maisons d'une noblesse 
inférieure à la leur, il épousa Ëléonore de 
Navarre , deuxième fille de Blanche , reine de 
Navarre , et de son second mari , Jean il , roi 
de Navarre et d'Arragon. Jean , père de Gaston , 
ayant épousé en premières noces Jeanne / sœur 
de Blanche , mère d'Ëléonore , le jeune prince, 
épousa ainsi sa cousine. 

Le 2 avril 1445 , Gaston rendit à son tour 
hommage de ses comtés de Foix et de Bigcnrre , 
et de ses autres domaines , à Charles YII. Ce Ait 
à cette occasion qu'il prit le titre de comte par la 
grâce de Dieu ; mais comme cette qualification 
emportait une idée de souveraineté indépen- 
dante, le roi de France ne voulut pas l'admettre, 
et il fut forcé d'y renoncer. 

Le comte de Foix seconda utilement Charles YII 
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dans tous les combats qu'il eut à livrer pour 
chasser les Anglais de la Guienne. La ville de 
Tartas , située sur la Rouze , à peu de distance 
«lu lieu où cette rivière se confond avec TAdour, 
^tait bloquée par les Anglais , et son gouverneur 
svait promis de se rendre s'il n'était pas secouru 
dans un temps fixé ; mais cette ville appartenait 
2IU seigneur d'Albret , et le roi de France , ju- 
geant son honneur intéressé à délivrer une ville 
<qui formait un des domaines d'une maison il- 
lustre à qui la France avait de grandes obliga- 
tions , se rendit aussitôt à Toulouse , où il donna 
i^ndez-vous au comte de Foix et aux troupes 
qu'il voulait conduire pour délivrer Tartas. Étant 
îimvé devant cette place , il y attendit tout un 
jour sans apercevoir d'ennemis , et , après avoir 
fait rendre les otages de part et d'autre, il en prit 
possession , et la confia au seigneur d'Albret. 

Charles , pour ne pas laisser ses troupes dans 

l'inaction , attaqua et prit Saint-Sever , où Gaston 

se signala par son courage ; les villes de La Réole, 

de Marmande et d'Acys furent également prises 

sur les Anglais. Après une trêve qui ne dura que 

peu de temps , la guerre recommença avec une 

nouvelle foreur : Blaye, Bourg, Liboume, 

Castillon, Saint-Million, Fronsac, Bordeaux, 

Bayonne , tombèrent devant les armes du brave 

Danois , secondé par Gaston , qui prit une part 
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conlinuelle à loutes ces glorieuses entreprises* 
Les seigneurs de Mauléon , de Ramefort, d'Ari- 
gnac , de Mirepoix , de Lautrec et de MuiseuB 
furent nommés chevaliers , à cause de la bra- 
voure qu'ils montrèrent dans ces batailles. On 
trouve dans les aimales de Foix une ordonnance» 
qu'il rendit en 1451, pour frapper un impôt des- 
tiné à soutenir la guerre contre les Anglais , me- 
naçant de faire enfermer dans le château de Foix 
ou de Pamiers quiconque refuserait de Tao* 
quitter. 

La Guienne ayant été déûnitivement réunie i 
la couronne de France, en 1455, Gaston s'occupt 
a procurer quelques soulagemens à ses sujets i il 
licencia une grande partie de ses troupes , et dé- 
livra ainsi les villes de ces garnisons qui leur 
étaient tant à charge depuis si long-temps; il 
parcourut aussi tout le pays , afin de rappeler le 
peuple à l'observation des lois , que les troubles 
et les guerres avaient fait oublier à un grand 
nombre. Après avoir» par de tels soins , rétabli 
le bon ordre dans ses Ëtats , il se rendit à la cour 
de France , où il se trouva présent lorsque ]m 
ambassadeurs de Ladislas » roi de Hongrie » yki* 
rent, en 14^7, demander à Charles Vil la maia 
de Madeleine , sa fille , pour leur jeune scmve» 
rain. I^ négociation ayant eu une fin heureuse « 
Gaston de Foix fut chargé de faire les préparati£| 
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du départ de la princesse : il s'acquitta de cette 
tEibnimissioa avec autant de magniQcence que de 
lèlé 9 et la fête qu'il donna en cette occasion mé- 
rite d'être rapportée ici . 

11 fit dresser douze tables dans une vaste salle» 
0à presque toute la noblesse française de l'un et 
de l'autre sexe fut réunie. Le premier service fut 
mmpofié de seize cents plats diversement prépa- 
rai ; les pièces de gibier conservaient leur forme 
aatorelle. C'étaient d^ chevreuils» des daims, 
des cerfs , des lièvres » des sangliers , des lapins , 
des paonâ , des perdrix » des étourneaux , des 
fiisansi des grives, et un grand nombre d'au- 
très oiseaux délicats et de quadrupèdes recher-* 
cbés. 

Vers le milieu du festin , on vit paraître , pré- 

iààé de plusieurs trompettes , un énorme lioii 

YCHuiasant le feu par la gueule , et qui marchait 

par l'effet d'un mécanisme intérieur. Il avait un 

i^er d'or sur lequel étaient gravées les arm^ 

àKToi de Hongrie. Ce redoutable animal fit le 

tour des tables , et l'art avait si bien imité la na^ 

lare , que les convives , les dames surtout^ en 

ftireut elfrayés. Le second service excita imè 

nouvelle surprise ; il était composé de pâtissefitf 

de toute espèce , représentant un très grand 

nombre d'animaux de grandeur naturelle. 

Pendant que les convives émerveillés faisaient 
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les honneurs de ce dessert magnifique, on vit 
toutpà-coup paraître un château ceint d'une beUe 
muraille , élevé sur un haut tertre entouré de 
tours , à la plus haute desquelles il y avait quatre 
fenêtres où quatre jeunes demoiselles se montrè- 
rent bien parées, travaillant à faire des bouquets 
des plus belles fleurs pour les offrir aux dames et 
aux seigneurs dont elles faisaient flotter les ban- 
nières. Il parut aussi quatre jeunes damoiseaux 
couverts de velours jaune, qui chantaient à quatre 
parties , et avec une grande harmonie , des airs 
tout nouveaux à la cour. Ce château était porté 
par douze gentilshommes habillés de satin violet. 
Ensuite arrivèrent les joueurs de flûte et les vio« 
Ions ; mais ce qui réjouit singulièrement rassem- 
blée , ce furent six gentilshommes habillés à la 
béarnaise , de velours vert , qui firent différens 
tours d'adresse et une infinité dejolivetés. Enfin, 
l'admiration fut portée à son comble par l'appa- 
rition d'une montagne d'où découlaient deux 
belles fontaines d'eau de rose et de canelle. Elle 
était couverte d'arbustes odoriférans sur lesqneb 
un nombre infini d'oiselets dégoisaient mille cAmi- 
sons ; de dessous les rochers s'échappaient des 
lapins et des lièvres. Quatre jeunes bergers et 
autant de jolies bergères , en habits de monta- 
gnards, sortaient d'une grotte et exécutaient des 
danses mauresques ; puis, feignant d'être effrayé 
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à la vue des convives , ils rentraient dans leur 
retraite , et en ressortaient bientôt après pour y 
rentrer encore. Cette montagne était portée par 
yingt-quatré gentilshommes portant des habits 
de différentes couleurs. 

Les buffets étaient chargés d'argenterie et de 
vaisselle plate. Un chevalier, couvert d'or et d'ar- 
gent 9 monté sur un cheval bardé de la même fa- 
çon , faisait parade en sa main d'un petit jardin 
de cire dans lequel on voyait toutes les fleurs les 
plus rares représentées au naturel , et qui fut of- 
fert à la future épouse. Les tentures et les tapis- 
series représentant des combats et des chasses , 
qui ornaient le lieu du festin , étaient venues du 
Levant. Enfin , pour que tout se ressentit dans 
cette fête de la magnificence qui avait présidé à 
soa ordonnance , tous les hérauts d'armes du roi 
de Hongrie reçurent de riches présens , et la fête 
coûta en tout vingt-cinq mille écus, somme 
àiorme pour cette ^j^ue.' 

Màm que d'amères déceptions dans toutes les 
joies des hommes ne verrait pas celui à qui il se- 
rait donné de lire dans l'avenir ! Cette fête si en- 
ivrante lîit comme le chant de mort du jeune 
Ladislas ; il mourut à Prague, avant le départ de 
sa fiancée, et celle-ci épousa le fils aine du comté 
de Foix , nommé Gaston comme son père. 
Les bons services que le comte avait rendus à 

15 
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U conrcmne de France trouTèrenl en Cbwlea \U 
un prinee reconnaissant; le 6 aoAt lij^, il Ait 
4imé par loi à la dignité de pair de Franee. Sef 
QombreQX domaines , auxquels il venait toul ré- 
cemment encore d'ajouter la vicomte de Nar« 
bonne , qu'il avait achetée le 36 décembre de 
Tannëe précédente , le rendaient alors l'oii des 
Mgnenrs les plus pnissans de la France ; il ne lui 
Manquait plus que le titre de roi pour naardier 
Vég^ des tètes couronnées ; sa bonne fortmie 
tint le lui donner ; mais ceci a besoin d'être re- 
prit de plus haut. 

JeattII,roi de Navarre m 14âS, paraott ma- 
riage avec Blanche, fille de iCbarles-le-Noble , 
qall nvait épousée en iél9, et roi d'Arragmi et 
de Talence en 1458 , par la mort de na itère 
Alphonse V, dit le Magnanime, était deyeciu veuf 
en 1441 . Sa femme lui avait laissé dem onfinfi , 
donCarlos» prince de Viane» et une fille nommée 
Blanche , comme sa mère«K Le trène de Namrre 
49P«rtenait ainsi de droit à don Carlos ; mtia son 
père voulut en conserver radminisUuti<m, En 
1447, il épousa en secondes noces Jeanne , flUe 
de Frédéric Henriquea » amirauté de CastàUe ; 
cette femme ambitieuse , parvettiie bienl6t à do- 
miner entièrement un mari beaucoup plue âg& 
qu'elle 9 ne tarda pas à prendre le titre de reine 
de Navarre. C'était déshériter don Carlos, qui 
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prit les armes pour soutenir ses droits el se ren« 
dit mattr^ de tout le pays. Une guerre aussi san- 
glante qu'impie éclata alors entre le père et le 
fils ; celui-ci # vaincu en 1433 par son père , dans 
la plftine d'Âïbar» fut fait prisonnier et conduij. 
au château de Tafalla , d'où il ne sortit qu'après 
sàToir solennellement renoncé à prendra le titre 
de roi de Navarre avant la mort de son pèr^. La 
guerre civile se renouvela cependant en 1455 « et 
le malheureux prince de Viane , vaincu de nou- 
veau à Ëstella , se réfugia en France , et de là à 
Naptes auprès de son oncle Âlphonse^le^-Magiia*' 
aime, qui voulut être l'arbitre de cette odieuse 
querelle ; mais la mort de son protecteur» qui at^ 
riva peu de temps après » le laissa sans appui« 
Après une rapide succession de succès et de re- 
ytit$, il fut enûn empoisonné par sa bdle-mère» et 
niounit le 25 septembre 1 461 , à l'âge dé qua- 
^ntemn ans, ayant laissé par testament, à sa 
^œur Blanche , ses droits à la couronne de Na« 
^arre* Celle<i n'était pas moins odieuse que son 
'i^ère a Jeanne Henriquez, et Jean II, à sasollid** 
^tion et à celle du comte de Foix , son gendre p 
^"wonnut celui*ci pour héritier de la couronine de 
iNavarre. Cette disposition occasiona une révolte 
^ns le pays ; mais Blanche étant tombée au pou** 
>oir de son père , fut livrée par lui à ceux que 
)«ur intérêt rendait ses ennemis » et qui l'enfer- 
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mèrent au château d'Orthez , où elle mourut , le 
2 décembre 1464 , empoisomiée , disent les his- 
toriens, par sa sœur et par Gaston IV. 

S'ils furent réellement coupables de ce crime , 
dont il paraît difficile de les justifier, le ciel ne 
tarda pas à les en punir d'une manière éclatante : 
le jeune Gaston, leur fils ahié, fut tué dans un tour- 
noi, à Livourne , le 25 novembre 1470 , ne lais- 
sant , de son mariage avec Madeleine de France, 
que deux enfans en bas âge , François Phébus et 
Catherine de Foix. Son père vint à Bordeaux, où 
eurent lieu les funérailles , verser sur sa tombe 
des larmes qui durent être bien amères , s'il eut 
réellement des crimes à se reprocher pour avoir 
voulu si inutilement lui assurer un royaume. 

La comtesse Ëléonore, ignorant encore ce 
fatal événement , était à Pampelune , où elle 
cherchait à travailler les esprits en sa faveur, 
afin de pouvoir, aussitôt la mort de son père , se 
mettre sans obstacle en possession delà couronne 
de Navarre ; mais l'indignation contre les assas- 
sins de don Carlos et de Blanche était aussi vive 
que générale , et elle se vit en danger de perdre 
la vie dans un mouvement qui eut lieu contre 
die; elle manda alors au comte de venir la. 
joindre à la tète d'une troupe assez nombreuse 
pour imposer la crainte aux mécontens. Gaston 
se mit aussitôt en route; mais, étant tomM 



TROISIÈME ÉPOQUE. 329 

malade à Roiicevaux, il y movnit l'an 1472, Son 
corps fut porté à Orthez , où il fut enterré dans 
le couvent des Jacobins » emportant avec lui les 
regrets unanimes de tous ses sujets, dont il avait 
constamment cherché à faire le bonheur. 

Il eut , de son mariage avec Ëléonore de Na« 
varre , neuf enfans , savoir : 

Gaston, qui mourut avant son père, ainsi que 
nous Tavons dit. 

Jean , qui eut pour apanage la vicomte de 
^arbonne. Il épousa Marie d'Orléans , sœur de 
liOuis XII. 

Pierre, qui fut évêque d'Aire et ensuite de Van- 
nes, puis nommé cardinal par Sixte IV, en 1476. 

Jacques , qui combattit dans les guerres d'Italie 
où il mourut. 

Jeanne , mariée au comte d'Ârmagnac. 

Marguerite , qui épousa le duc de Bretagne, et 
fut mère d'Anne de Bretagne , reine de France. 

Catherine , qui devint comtesse de Candole 
J)ar son mariage avec Jean de Foix. 

Ëléonore avait été promise en mariage au duc 
^e Médina-Cœli ; mais elle mourut avant les 
épousailles. 

Marie , qui fut la première femme du marquis 
de Montferrat. 

On s'accorde généralement à reconnaître à 
Gaston IV de grands talens militaires. Sa cour 
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était magnifique %t vraiment royale. II aimait 
surtout les joutes et les tournois , comme on le 
voit par le récit suivant emprunté à un auteur du 
temps, c L'an 1456, au mois d'octobre, le comte 
Gaston et madame Âlyéonore , sa femme , allé*» 
rent en pèlerinage à Notre-Dame de Montserrat, 
et étoient en sa compagnée bien 500 chevaux» 
et après allèrent à Barcelone où étoit le roi domp 
Jean de Navarre. Là furent faites joutes par ung 
mois de novembre. Les tesmonts étoient le sei- 
gneur de Foix , le comte de Prades , le maistre 
de Calatrava , fils du roi de Navarre ; le comte 
de Palhas » Philippe Albert. Ledit seigneur de 
Foix fait plusieurs beaux dons , et faist tôt après 
donner les joutes à tous venans , et lui«m^e 
tint la table des joutes, et donna au mieulx cou- 
rant une lance estimée 2,000 ducats et 2 dia- 
mans, et finalement ledit seigneur» comte Gas- 
ton de Foix, eut sur tous le prix, et rompit qua- 
rante-deux lances. » 

Ce fut sous son règne que fut achevé le pont 
de la ville de Foix » commencé par Roger-Ber- 
nard , dit le Gros. Le comte contribua aux frais 
pour sa part avec Tabbaye et les consuls de la 
ville. Ce pont existe encore ; seulement , il a été 
élargi en 1825, pour le mettre en barmonio avec^ 
la largeur de la nouvelle rtie. 

Quant à la comtesse Éléonore» elle fut couron — 
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née reine de Navarre , dans la ville de Tudella , 
sept ans après la mort de son mari. Elle jura de 
maintenir les fors , franchises et libertés du 
royaume, et mourut, en 1479, après avoir porté 
la couronne vingt-quatre jours. Ce n'était pas la 
peine de l'acheter par un criina! Elle fut en- 
terrée à Saint-Sébastien , dans le couvent des 
CordeHers. 
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LES COMTES DE FOIX BETBRVS ROIS DE RATAHRSt 



CHAPITRE PREMIER. 

François Phébus, dix-huiiième comte de Foix et premier roi 

de Navarre. 

(1472.) 

Madeleine de France , veuve de Gaston , fils 
aîné de Gaston IV et d'Éléonore de Navarre , 
mort «1 Libourne, prit le gouvernement du comté 
de Foix et du Béarn, au nom de son fils François 
Phébus, qu'elle eut soin de faire instruire dans 
toutes les sciences nécessaires à un grand prince. 
Le cardinal Pierre de Foix , son beau-frère , se- 
conda son zèle et ses efforts , et travailla utile- 
ment surtout à rendre soq jeune neveu paisible 
possesseur du royaume de Navarre. Madeleine 
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ayant» par son avis, convoqué les états-généraux 
le ce royaume à Tudella , il eut soin de s'y ren- 
Jre , et y parla avec tant de force et de sagesse, 
ijue l'assemblée , quoique composée en grande 
partie des ennemis les plus déclarés de la maison 
de Foix , déclara que la Navarre était prête à lui 
obéir ; que le prince Phébus n'avait qu'à se pré- 
senter, qu'ils étaient tout disposés à lui jurer fidé- 
lité et à lui prêter secours contre tous ceux qui 
voudraient lui disputer ses droits. 

Des ambassadeurs furent en conséquence dé- 
putés à Mazères où était Madeleine. Celle-ci s'em- 
pressa de se composer aussitôt une suite brillante 
et nombreuse , composée de cinq mille lances , 
dont faisaient partie la noblesse de Foix com- 
mandée par Gaspard Villeneuve, sénéchal du 
comte , et celle de Béarn commandée par Ber- 
nard de Foix. C'est avec ce train magnifique que 
François Phébus , h peine âgé de quinze ans , fit 
son entrée dans Pampelune où il fut reçu à la 
porte parle comte de Lerin. Le cortège se rendit 
d'abord à l'église cathédrale , où le jeune roi fut 
couronné aux acclamations mille fois répétées 
de la multitude , a qui cet événement promettait 
la fin des dissensions qui la divisaient. 

Aussitôt après le couronnement de François 
Phébus , en 1481 , on songea à le marier. Ferdi- 
nand de Castille , son grand-oncle , lui ofirit sa 
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fille Jeanne qui i'ut héritière de tons ses El 
mais Louis XI , roi de France , fit manquer ce 
mariage dans des vues d'intérêt personnel « et il 
inspira même au jeune Gaston un tel éloignt- 
ment pour cette alliance , que y dans Tespoir de 
se soustraire plus complètement aux importn» 
nités de son oncle, il se retira k Pau où il monrat 
un an après son couronnement » étant âgé de 
seize ans seulement. On a toujours cru qu'il arait 
été empoisonné , et le genre de sa mort semble , 
en effet , confirmer assez ce soupçon. Un matin» 
comme il jouait de la flûte , son instrument fa* 
vori , il se sentit tout-à-coup les entrailles déchi* 
rées par une douleur atroce, et il expira en pro« 
nonçant ces paroles : Mon royaume n'esi pat de 
ce monde» Sa mort laissa sa sœur Catherine hé- 
ritière de tous ses États. 



CHAPITRE II. 

Gaiherine de Foix et Jean d'Aibret. 
(1482.) 

Catherine de Foix ayant hérité de la couronne 
de I^avarre et de tous les autres États de son 



QUATRIÈME ÉPOiiOË. ^^ 

frère , lé roi de Castille demanda à plusieui^ re* 
prises » main pour son fils ; mais Madeleine de 
France, sœur de Louis XI» et mère de Catherine, 
entrant dans les vues de son frère , refusa con- 
stamment de se prononcer» prétextant l'affliction 
daiiS laquelle l'avait jetée la mort de son fils » 
qui ae lui permettait pas de s'occuper encore du 
mariage de sa fiUe. Cependant Charles YUI ayant 
Siicoédé a Louis XI « en 1485 , le ministère fran- 
çais chargea Le vicomte de Lautrec d'engager 
U^eleîne à donner sa fille à Jean , fils d'Alain » 
me d'Albret, dont les fiefs» situés dans les landes 
de Bordeaux, confinaient avec les États de Foix 
et de Béarn. La négociation de Lautrec réussit , 
et ce mariage eut lieu à Orthez, en 1484. 

Mais cette maison de Foix , parvenue à un si 
haut degré de puissance » devait éprouver que » 
si le crime peut quelquefois servir les intérêts du 
moment , il ne lui est pas donné d'établir rien de 
durable. Le règne de Catherine et de Jean ne fut 
qu'une longue suite d'infortunes et de revers , 
qui aboutirent enfin à la perte d'un royaiune ac- 
quis par rinjustice. 

Deux ennemis puissans vinrent d'abord les 
troubler dans la jouissance de leurs États : ce 
furent Louis de Beaumont , connétable de Na- 
varre, chef d'un parti considérable dans ce 
roywme, et Jean ^ vicomte de Narbonne, leur 
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oncle. Celui-ci , prétendant que la loi salique ex-* 
cluait Catherine de la succession aux Ëtats de 
Foix et de Béarn, en réclama la possession 
comme héritier de son neveu , François Phébus , 
et se mit aussitôt en mesure de soutenir ses pré* 
tentions par les armes. Étant entré dans leLau- 
raguais à la tête de cinq mille hommes d'armes, 
il s'empara d'Auterive, qui appartenait à la 
veuve de Gaston , et mère de Catherine ; de là , 
il se présenta devant Mazèrës, dont les portes lui 
furent ouvertes par la trahison d'un nommé Ro- 
magas, qui prit les clefs des mains du consul 
Jean Prat , et introduisit les troupes du vicomte 
dans la place ; il s'empara de même , sans coup 
férir, du château de la ville de Montant , com- 
mandé par un sieur de Lespi nasse , et de la ville 
de Saverdun. Des intelligences qu'il avait ména- 
gées avec plusieurs grands seigneurs du comté 
de Foix l'engagèrent à pénétrer dans ce pays ; 
mais il se vit tout-à-coup arrêté devant Pamiers , 
dont les habitans, pour toute réponse à la som- 
mation qu'il leur fit, lui députèrent un sieur 
Bertrand de Rabonite , chargé de lui dire qu'ils 
voulaient rester fidèles à dame Catherine de Foix 
et de Béarn , leur légitime souveraine , et qu'ils 
avaient en horreur la félonie des habitans de 
Mazères et de Montant. Le vicomte , ne pouvant 
pénétrer dans la ville , s'empara du Mas Saint- 
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Antonin (1), en chassa Tévêque Pascal de Fornès, 
avec les chanoines, qui , à cette époque , avaient 
leur demeure en cet endroit , où il mit une forte 
garnison; de sorte que ses troupes, occupant 
Hazères, Saverdun, Montant et le Mas Saint- 
Antonin, pouvaient impunément se porter au 
loin , et y commettre les plus grands ravages. 

Catherine de Foix et Jean d^Albret , touchés 
des malheurs du pays de Foix , nommèrent lieu- 
tenant-général du comté le sire de Lescrin, et Ty 
envoyèrent à la tête d'une armée , composée de 
Béarnais , de Basques et de Bigourdans. Après 
avoir mis le siège devant le château de Son, dont 
^ ne put se rendre maître, Lescrin passe FAriège 
^ Bonnac, et s'avance versSaverdun. Leshabi- 
t^iis de cette ville , effrayés à la vue du danger 
ÎUiles menaçait, députèrent le sieur de Rodeilles 
pour faire leurs excuses et les soumissions né- 
^"^ssaîres. Honteusement renvoyé une première 
'oîs , sans pouvoir être entendu , il finit cepen- 
^^nt , sur les vives représentations que fit au 
^^nseil de guerre le baron de Rabut , par réussir 

(i) Le Mas Saint-Antonin élait rancienae cathédrale et la 
^idence de Févêque de Pamiers. Il fut détruit à cette époque 
(1493), et le siège épiscopal transféré dans Tégllse de Marcadal. 
Rebâti plus tard par Mgr. de Lussau , évéque , il fut de nouveau 
brûlé par les religionnaires , et il n'en reste plus aujourd'hui 
que quelques pans de murailles. 
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dans 9t niissi(»i , et les excuses des habiUns dt 
Saverdun furent acceptées ; mais au moment où 
tout semblait pacifié ^ un grand malheur mena« 
çaîl la Tille : comme le sire de Lescrin y entrait 
par la porte de Lornet , le vicomte de Narbonné 
y entrait également par celle du Pont , et le choc 
des deux armées opposées devait nécessairement 
faire croire à un grand carnage dans Saverdun. 
Il en arriva tout autrement cependant : les deuK 
chefs enrant une conférence , et il en résulta uit 
traité de pacification , d'après lequel la posse»r 
fiaa des villes de Mazères , Montant , Saverdun f 
Motttégat et du Mas de Saint-Antonin fut assurée 
au vicomte de Narbonne sa vie durant. 

Mais à quoi servent les traités quand la boiin< 
fi» ne les cimente pas? A peine Lescrin était-il de 
retour dans le Béam , que le sieur de Lavelanet 
el autres personnes de distinction appelèrent le 
vicomte à Pamiers, dont ils lui ouvrirent les 
portes par trahison , et qui fut livrée au pillage 
en punition de sa précédente résistance. De tcUos 
horreurs ne restèrent pas longtemps sans va!h 
geance. Pierre Buffère, instruit que les habitans 
de Pamiers ne pouvaient supporter la tyrannie 
de leurs oppresseurs, et n'attendaient qu'une 
occasion favorable pour rentrer sous robéîssance 
de leur légitime souveraine, leva secrètement 
des troupes , et s'étant {urésenté de nuit devant 
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la ville, \e& partisans de la reiiiie , apivs avoir en* 
levé les serrui^es des portes de rHoumel el de 
Saiate-Uélène , l'y introduisirent Irois heures 
avant le jour» pebdant que le vicomte gardait 
eu personne la porte du Pont->Neuf. Buiïère le 
chai^ea si à propos et avec tant de vigueur, que 
ses troupes furent mises en déroute et obligées de 
foir, laissant les rues jonchées de cadavres. Le 
traître de Lavelanet fut trouvé parmi les morbs , 
et le vicomte lui-même ne dut scm salut qu'a la 
titease de son cheval. La délivrance de Pamiers 
fot aussi celle du sieur de Rabonite , que sa noble 
résistance avait fait jeter dans les fers. 

Ainsi tranquilles un moment ))our leurs autres 
Ëlab, Catherine de Foix et Jean d'Albret por- 
teront tous leurs soins sur la Kavarre^ où ils 
réussirent enfin, en L494, à se faire couronner à 
Pampelune , dont Feutrée leur avait été d'abord 
refusée par le c(»métable Ix>uis de Beaumonl. 
Hais ce royaume , enclavé entre l'Espagne et la 
FraBoe, ne pouvait manquer d'être tour à tour 
TOtin&e des prétentionfi rivales de Louis XU et de 
Ferdinand-le-Gatholique. Pour y obtenir une ap- 
fareuee trompeuse de paix » Jean et Catherine 
forent <^ligés d'accorder à ce dernier des places 
i^aàreté , qu'il exigea pour se garantir, dLsait-il, 
<^tre les entreprise» de la France, avec laquelle 
H était en guerre. Ainsi préservée au dehors , la 
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malheureuse Navarre n'en restait pas moins ce- 
pendant en proie aux factions qui la déchiraient 
intérieurement, et qu'entretenait sans cesse lé 
connétable de Beaumont : pour les éteindre en- 
tièrement, il eût fallu une autorité moins con- 
testée , une puissance plus absolue , une vigilance 
moins distraite par d'autres soins. 

Telle n'était pas et telle ne pouvait pas être la 
position de Catherine et de Jeand'Âlbret. Le sou- 
venir était encore trop récent des deux crimes à 
la suite desquels ils étaient parvenus au trône de 
Navarre ; et , qu'ils en fussent ou non coupables , 
c'était à eux , qui avaient hérité de leur fruit, 
que la vengeance en demandait compte; tandis 
que , d'un autre côté , leur oncle , le vicomte de 
Narbonne, profitant de leurs embarras, cher- 
chait à s'emparer de leurs domaines à sa conve- 
nance ; il paraîtrait même qu'il ne recula pas de- 
vant la pensée du crime pour parvenir à ses fins : 
Catherine , du moins , accusa ses partisans d'a^ 
voir tenté de séduire son cuisinier pour la faire 
empoisonner avec sa mère. Ne respirant que la 
vengeance, elle accourut aussitôt, à la tête de 
tout ce qu'elle put réunir de troupes , pour punir - 
un tel attentat ; de son côté , le vicomte courat: 
également aux armes , et prit à sa solde six cents 
Saxons, qui commirent dans le pays les plus 
horribles brigandages. 
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Mais le roi de France , qui déjà avait inutile-^ 
ment fait adresser aux deux partis Tordre de 
poser les armes , nomma cette fois deux commis- 
saires qu'il investit de pleins pouvoirs pour faire 
cesser les violences et les crimes que se permet- 
taient également les deux armées ennemies. Les 
commissaires ayant commencé par convoquer 
J'arrière-ban de la province et par mettre tout le 
comté de Foix sous la main du roi , afin de le 
garantir de nouveaux troubles , un traité de paix 
fut signé bientôt après, le 7 septembre 1497. 
Par ce traité , le vicomte de Narbonne renonça , 
tant pour lui que pour ses successeurs , à toutes 
les prétentions qu'il avait élevées contre la 
ttudsod de Foix , moyennant une somime de 
quatre mille livres de rente , et la possession ^ 
pendant sa vie et celle de son fils , des châteaux 
de Mazères , Saverduu , Montant et Gibel. 

Depuis le premier traité de paix conclu à Sa- 
Verdun entre le sire de Lescrin et le vicomte de 
Narbonne, la famille de ce dernier avait con« 
^tamment habité le château de Mazères. Ce fut là 
9[Ue mourut , en 1491 , la vicomtesse de Nar- 
lH>nne , sœur de Louis XII ; elle y fut eaterréb 
dans l'église paroissiale. Cette princesse laissa 
deux enfans : Gaston , qui fut depuis duc de Ne- 
mours , et que ses brillans exploits firent sur- 
nommer le foudre d'Italie, et Germaine, qui 

16 
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épousa Pcrdiuaud , roi d'Espagne. On s'accorde 
à. dire qua ces deux eufans furenl sauvés comme 
par miracle de l'incendie qui , en 4402, détruisit 
le château de Mazères ; sa propagation fut si ra- 
pide, qu'on fut obligé de peixer les murs du 
château, du côté de la ville, pour les sauver, 
lorsque les ilammes avaient déjà dévoré leur 
couchette. Un historien prétend qu'il y avait 
dans le château un puits très profond, dans le- 
quel , pendant l'incendie , on jeta une grande 
partie des richesses qui y sont encore enfouies* 
Jean de Foix , vicomte de Narbonne et comte 
d'Estampes , survécut peu de temps au traité du 
7 septembre 4497. Louis XU, qui chérissait le 
jeune Gaston de Foix comme son propre fils, 
l'appela à la cour, où il voulut lui«mâDD^ fcmuer 
aon esprit et sou cœur ; il échangea avec lui la 
vicomte de Narbonne et ses dépendances conUre 
le duché de Nemours. Le jeune prince fit see pre- 
mières armes sous le roi son oncle , et quoiqu 
d'un âge encore peu avancé , il acquit la réputa 



tien d'un des plus grands capitaines de son siècle. 
U fut successivement gouverneur du Dauphiué ^ 
du Milanais , et général des armées françaises ei — 
Italie. 

Jamais, depuis César, on n'avait vu un guer^ 
rier plus rapide dans ses exploits. L'armée de la 
ligue assiégeait Bologne ; Gaston délivra la ville* 
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U s'élançait d'un posle à l'autre avec la rapidité 
de la foudre ; les Vénitiens furent défaits. Ferdi- 
naodf qui était le principal moteur de la ligue, 
avait défendu à^^n général , Cardonne , d'en 
venir à une bataille décisive ; il fallut cependant 
en venir aux mains. La bataille fut livrée, la 
victoire complète. La bataille de Ravenne égala 
la gloire de Gaston à celle des plus fameux géné- 
raux ; les Bayard , les Lautrec , les Grammont , 
les d'Aligre , et le sage et victorieux Lapalisse 
partagèrent la gloire de Gftte journée à jamais 
mémorable. Mais le héros de la bataille de Ra- 
venne expira au milieu de son triomphe , le 11 
avril 1512 , en poursuivant quatre mille Espa- 
gnols qui se retiraient en bon ordre. La France 
pleura ce jeune héros , à peine âgé de vingt- trois 
ans ; mais le tribut de douleur le plus digne de 
Gaston fut les larmes que le roi de France versa 
en apprenant sa mort. «Désirons» disait Louis XII 
à ceux qui le félicitaient de la prise de Ravenne , 
de semblables victoires à nos ennemis. » 

La mort du vicomte de Narbonne^ qui aurait 
dû être un gage de sécurité pour le roi et la 
reine de Navarre , n'apporta cependant aucune 
amélioration dans leur position : la tranquillité 
qu'ils avaient acquise relativement à leurs États 
de Foix et de Béarn ne les empêcha pas d'étrei 
dépouillés de leur nouveau royaume. 
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Ferdinand-le-Catholique , qui avait toujours 
envié la Navarre, levant enfin le masque en 
iSlO, leur demanda passage pour ses troupes, et 
exigea la remise de plusieurs places fortes. Ayant 
été refusé , ainsi qu'il s'y attendait , il fit ausritftt 
envahir ce royaume par le duc d'Albe , à la tôte 
d'une puissante armée , dont la faction de Beau- 
mont favorisa les progrès. Le fougueux pape 
Jules II ne le servit que trop bien aussi en mena- 
çant de lancer l'interdit sur toute la Navarre et 
lui permettant de s*én emparer, si Amand d'Al- 
bret , frère du roi , et cardinal , élu par le cha- 
pitre à l'évéché de Pampelune, ne cédait son 
titre au cardinal de Sainte-Sabine. 

Jean d'Albret , effrayé à la vue d'une position 
si critique pour lui , n^osa faire face au danger^ 
et , sourd aux conseils énergiques de la reine , il 
n'entreprit aucune résistance ; loin de là , ayant 
assemblé le peuple dans la cathédrale de Pampe- 
lune , il l'engagea lui-même à se soumettre à la 
force , et se retira en Béam. Après une telle dé- 
marche , la conquête du royaume devenait facile 
pour ses ennemis ; aussi , tous les efforts que pat 
tenter la reine Catherine , plus courageuse que 
son mari, furent inutiles ; elle ne tarda pas d'être 
obligée de le suivre avec le prince Henri, son fils, 
et trois princesses , ses filles ; et le royaume de 
Navarre fut réuni , le 25 juillet 1512 , à la cou- 
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ronne de Castille , quatre cent soixante-huit ann 
après qu'il eu avait été séparé. *- 

Peu de temps après cette fuite honteuse , Jean 
d'Albret entreprit de rentrer dans ses États avec 
six mille fantassins et mille chevaux , qu'il avait 
obtenus de la France. Â la suite de quelques lé- 
gers avantages, il vint mettre le siège devant 
Pampelune ; mais , une armée espagnole s'étant 
présentée pour secourir la place , il s'enfuit à 
travers les Pyrénées, abandpimant presque toute 
son artillerie et ses bagage# A la mort de Ferdi- 
nand , il fit de nouvelles tentatives , mais tout 
aussi infructueuses. Il mourut , dépouillé de ses 
Ê^ts, le 17 juin 1516, au village de Moucing , en 
Béam. La reine Catherine, consumée de chagrin 
par la perte de son royaume , le suivit au tom- 
beau huit mois après. Elle avait demandé à être 
enterrée dans la cathédrale de Pampelune ; mais 
ce dernier vœu ne put même être accompli ; 
elle fut déposée dans le tombeau de ses ancêtres 
à Lescar. On cite d'elle ce mot à son mari , qui 
peint bien le caractère des deux époux : < Don 
Juan, si nous fussions nés, vous Catherine et moi 
don Juan » nous n'aurions jamais perdu la Na« 
varre. » 
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CHAPITRE IIl. 



Henri d'Albret. 



(1516.) 

Henri d'Albrct , fils de Jean d'Albret et de Ca- 
therine de Foix et de Béarn , élvAt né à Sanguessa 
en Navarre , le 12 aii^l 1503 : deux pèlerins alle- 
mands, qui se rendaient à Saint-Jacques de Gom- 
postelle , lui furent donnés pour parrains. Élerë 
sous la sage direction d'Alain d'AIbret, son aïeul, 
le jeune prince fit de rapides progrès dans tous 
les exercices et toutes les connaissances qui fei« 
saient alors partie de l'éducation de la noblesse ; 
il acquit mémo promptement une telle sagacité 
d'esprit, qu'il étonnait tout le monde par la sa- 
gesse et par lli-propos de ses discours. La Ihcilité 
avec laquelle il s'exprimait rendit , plus d'une 
fois , muets d'admiration les ambassadeurs qui 
venaient vers lui de la part des princes étrang^v. 
n n'avait encore que quatorze ans lorsqu'il prit 
en main le gouvernement de ses États. Fran- 
çois I", roi de France , lui promit sa protection^ 
et le maria , peu de temps après , avec Margue- 
rite de France , sa sœur. 
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L'Espagne se trouvait alors en proie aux hor- 
reurs des séditions , par suite des charges que le 
roi faiteit peser sur ses sujets. Le moment était 
favorable pour permettre à Henri de recouvrer 
son royaume de Navarre ; il voulut en proûter» 
et ayant demandé du secours à François I*' , celui- 
ci lui envoya André de Lautrec , ou de Foix , sei- 
gneur de Le^arre , et frère cadet de Lautrec et 
du maréchal de Foix. Malheureusement, c'était» 
dit Rob^tson , un jeune homme sans talent et 
fiaos expérience , qui n'avait d'autre titre , pour 
obtenir cette distinction importante , que d'être 
allié d'Henri d'Âlbr^t. U s'empara cependant de 
Saint^Jean-Pied-de-Port , et vint assiéger la cita- 
delle de Pampelune , la seule place de toute la 
ifavarre qui tint encore pour les Espagnols, 
'gaace de Loyola , devenu depuis si célèbre , fai^ 
^it partie de la garnison , et animait seul le cou- 
rge des soldats. Ayant été blessé à la cuisse par 
^H éclat qu'un boulet de canon fit voler jusqu'à 
*Uî, cet accident, si peu intéressant en apparence, 
^i^lermina le gouverneur à capituler (1). 



(i) Cet accident eut un autre résultat encore et bien plus 

^^porlant. Ignace avait une imagination ardente, capable de le 

Porter aux résolutions les plus extrêmes. Ayant lu, pendant sa 

Maladie ,ia Vie des Saints, il fut frappé d'admiration à la vue de 

^out ce qu'ils avaient fait, et résolut de les imiter. Ce fut 

^lors qu'il projeta la fondation d'un nouvel ordre, sous le nom 
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Les Espagnols , en se retirant , avaient ravagé 
tout le pays : Lesparre , ne pouvant y faire sub- 
sister ses troupes, en licencia une partie et s'a- 
vança, avec l'autre, dans la Gastille ; après avoir 
passé rÈbre , il vint mettre le siège devant Lo- 
grono. Mais cette petite ville lui opposa une résis- 
tance inattendue et opiniâtre, qui donna le temps 
aux Castillans de venir à son secours. Forcé de 
rétrograder, Lesparre rentra alors dans la Na- 
varre, où il espérait être rejoint par de nouvelles 
levées. Les Castillans l'y suivirent , et , comme il 
ne voulut pas s'enfermer dans Pampelune , il ré- 
solut de les attendre et de les combattre, quoique 
beaucoup inférieur en forces. La cavalerie des 
Castillans Ait d'abord enfoncée par la gendarme* 
rie française ; mais l'infanterie plia , et pendant 
que Lesparre s'occupait à la rallier , il fut enve- 

de Compagnie de Jésus. Cet ordre, qui reçut TapprobatioB do 
pape en 1540, devint bientôt, par le grand nombre de membres 
qui Terobrassèrent, par leur génie, leur politique et leur éru* 
dition, un des plus respectables de Tunivers. Le collège de 
Tournon, donné par le cardinal de ce nom, fut la première 
maison que les Jésuites possédèrent en France. C'était là qu'é- 
tait élevée cette milice sainte destinée à combattre tout ce qui 
pouvait nuire à la religion catholique, et on sait avec quelle : 
gloire et quel succès elle s'est toujours acquittée de celte noble ^ 
mission. Moins redoutables à Timpiété, les Jésuites eussent eu J 
moins d'ennemis, et ce cri d'eiTroi qui s'échappe aujourd'hui à 
la vue de la démoralisation générale, dit assez ce que la France-^ 
a perdu en leur Interdisant l'éducation publique. 
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loppé par reniiemi. Il reçut alors sur son casque 
tant de coups de sabre , qu'il en eut le crâne fra- 
cassé, et perdit pour toujours l'usage de la vue. 
La déroute des Français fiit complète ; Squarra- 
hmpie y commandant l'infanterie , et l'évéque du 
Couserans, s'enfuirent jusqu'à Rayonne , où ils 
arrivèrent à pied, et toute la Navarre, à l'excep- 
tion des forts de Pignon et de Saint-Jean-Pied-de- 
Port, qui firent seuls bonne résistance , retomba 
au pouvoir des Espagnols. 

François P', fâché du mauvais succès que ses 
troupes avaient éprouvé dans l'expédition de la 
Navarre , se décida à y envoyer une nouvelle ar- 
mée , dont il confia le commandement à Confier, 
seigneur de Bonnivet ,• mais cette seconde expé- 
<)ition , quoique plus heureuse , n'amena aucun 
i^ésultat satisfaisant. Bonnivet s'empara d'abord 
de quelques châteaux situés dans les montagnes 
de la Navarre , menaça ensuite Pampelune , et , 
tournant tout-à-coup vers Fontarabie , par une 
'Marche habile , il s'empara de cette place , re- 
S^rdée alors comme l'une des principales clefs de 
^*^pagne. Ces commencemens favorables furent 
^ï^terrompus par les conférences qui s'ouvrirent 
tK>ur la paix avec Charles-Quint ; mais les partiel 
^e purent s'y entendre , et les traîtres Franget 
^t Pierre de Navarre , chargés de la défense de 
ï^ontarabie, la livrèrent aux Espagnols. Le prince 
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d'Orange (t), qui combattait alors pour eux, 
s'avance aussitôt en Béarn , où il prend et ruine 
^itièrement les villes de Sorde , de Hastingues » 
de Bidachen , de Mauléon et de Sau veterre , et 
rentre ensuite en Espagne, chargé des dépouilles 
de leurs malheureux habitans. 

Les annales du parlement de Toulouse rap- 
portent^ qu*en 1524, il arriva un événement 
tragique à Foix , qui jeta dans la consternation 
tous les esprils peu habitués alors à entendre 
parler de si grands crimes. Le siècle deê lu- 
mières, qui nous donne chaque jour de si beaux 
exemples en ce genre , n'avait pas encore fait 
sentir sa bienfaisante inilucnce ! 

Le sieur James Gaillard , vieillard de quatre- 
vingt-sept ans, et riche marchand de laines de la 
ville de Foix , avait un fils unique nommé Guil- 
laume. Celui-ci , adonné dès sou enrance à 
les vices , avait une si mauvaise réputation, qu'i 
était généralement soupçonné d'avoir fait mou 
rir ses propres frères au moyen d'une long 



aiguille de fer qu'il leur introduisait dans la par- 
Ci) Quelques démêlés avec François r% qui avait prétend 
étendre ses droits de suzeraineté sur U principaaté d^Chaige 
rayaient jeté parmi ses ennemis, ainsi que le connétable 
Bourbon , dont il paruigea les travaux et la révolte. )1 fut Tuv? 
des plus illustres capitaines de son temps , et le prince du numde, 
dit Brantôme, le plus libéral et affable, et pour ce, forttthHiéhtn 
ehacHn, 11 mourut le 5 août 1550 , k rage do 38 ans. 
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de de la tête que les chirurgiens a)[)peUent fon« 
tasdle ; plaie mortelle, mais qui ne laissait au- 
cane trace extérieure. Il devint amoureux d'une 
$Ue de basse condition, qu'il Voulait absolument 
^MIJM^ ; niais son père s'y étant opposé avec 
tonte l'autorité que les lois lui donnaient, le mal^ 
heqreux résolut de détruire , par le plus grand 
des crimes • l'obstacle qui s'opposait à son ma- 
Hage# Ayant trouvé son père seul et endormi mv 
m banc , il le tua à grands coups de marteau , et 
JQta son corps dans le ruisseau de Carget qui cou* 
lait tous la maison , espérant que la rapidité des 
Mux l'entraînerait dans FAriége , et ferait ainsi 
disparaître toutes les traces de son crime. Mais 
la justice du ciel ne le permit pas ainsi : une 
fcmme, dite Bernarde de Louxe, s'étant aperçue 
le lendemain malin que le courant de l'eau était 
Tîimxk par quelque obstacle, s'approcha pour 
ea reconnaître la nature , et ne fut pas peu ef- 
frayée en voyant le cadavre de James Gaillard , 
velu d'une robe de chambre. Ou ue savait d'à*» 
bord sur qui faire porter les soupçons ; mais la 
veuve du défunt dit elle-même que son fils seul 
pouvait être coupable d'un tel crime. Celui-ci 
ftit aussitôt arrêté par ordre des consuls ; il avoua 
et fut condamné à mort. L'arrêt portait qu'il se- 
rait livré entre les mains de l'exécuteur de la 
haute justice, traîné, la hartau col, sur un tom*- 
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bereau , par les rues et lieux accoutumes de la 
ville de Foix ; que pendant le trajet , il serait 
cruellement tourmenté et rudement pincé jus- 
qu'aux os, sur les bras, les jambes, les cuisses et 
autres membres de son corps, avec des tena^JIK 
ardentes et autres instrumens nécessaires ; après 
quoi il serait conduit comme dessus , sur un bû« 
cher dressé au milieu de Villote , pour y être 
brûlé tout vif ; ce qui fut exécuté de point en 
point, et la poursuite fîit faite aux dépens de la 
ville. Un tel crime qui , par sa rareté et sa mon- 
struosité , excitait alors un effroi général , trcm- 
verait aujourd'hui à s'envelopper parmi mille 
circo7istances atténuantes. C'est une belle chose 
que l'humanité sans doute ; mais non pas lors- 
qu'elle s'exerce contre la société en faveur de ses^ 
ennemis. Aussi , depuis trop long-temps déjà , 
nos journaux ne sont-ils plus que les sanglantes 
annales du crime excusé, encouragé par toutes 
les raisons qu'a pu lui fournir la bienfaisantei 
philosophie de ce siècle, qui a prétendu rempla- 
cer la religion ! 

Après cette digression arrachée à notre (mto— 
i'onde douleur, nous revenons à notre histoire. 

Henri d'Âlbret ayant pris quelque repos dsLïïB 
le Béarn , suivit , en i525 , François P** en Italie, 
à la tète d'une belle armée entièrement compo< 
sée de soldats levés dans ses domaines. Les détails 
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de cette malheureuse campagne et la prise de 
François P' à la bataille imprudemment livrée 
devant Pavie , sont aussi connus qu'étrangers à 
notre sujet : nous dirons seulement qu'Henri 
d'Ubret eut le même sort que son roi, et, comme 
lu! , fut fait prisonnier. Connaissant Tintention 
de Charles-Quint , qui ne lui rendrait certaine- 
ment la liberté que moyennant une rançon qui 
le priverait de la meilleure partie de son héri- 
tage , il résolut d'user de ruse pour échapper de 
ses mains. S'étant procuré plusieurs cordes au 
^oyen desquelles il put descendre de sa prison 
?ui était fort élevée , il s'évada pendant la nuit 
^Vec le baron d'Arros et un valet de chambre. 
l^ lendemain matin , lorsque le capitaine pré- 
posé à sa garde vint pour le saluer, selon sâ 
Coutume, le page le pria de laisser reposer le roi 
^i avait été indisposé pendant toute la nuit , et 
c* ne fut ainsi que vers le soir, que les gardes 
^^aperçurent de son évasion ; mais il était déjà 
loin , et il vînt se réfugier à Lyon. L'année sui- 
vante (i526) François I" recouvra également sa 
liberté , et ce fut à cette époque qu'il maria sa 
sœur Marguerite avec Henri d'Albret, auquel elle 
porta en dot l'Armagnac et les terres voisines 
qui furent réunis a la souveraineté de Béarn. 
Ce mariage , si beau en apparence , fut cepen- 
<1ant la véritable cause de tous les désastres 
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qui ont depuis inondé de sang tout ie pays 
Foîx. 




CHAPITRE IV- 

Coromencemens du ProlesUnlisaie. 

Le pape Jules H avait entrepris d'élever ceCCe 
superbe basilique de Saint-Pierre , le plus beau 
monument d'architecture que le monde entier 
oiTre à l'admiration de tous les peuples ; Léon X, 
son successeur, brûlant du désir d'achever ce 
Hiagaiûquo ouvrage > et non moins pressé parle 
besoin d'opposer une nouvelle croisade aux en- 
treprises de Sélim U , empereur des Turcs , qui, 
fier de ses précédentes victoires , menaçait d'en- 
vahir les pays de la chrétienté , crut pouvoir ou- 
vrir les trésors apostoliques en accordant des 
indulgences à tous ceux qui, par leurs aumônes, 
l'aideraient dans ses projets ; mais leur exécution 
fut troublée par les hommes mêmes dont Rome 
semblait devoir le moins se méfier. 

Les augustins d'Allemagne , qui jusqu'alors 
avaient été chargés du soin de prêcher les indul- 
gences dans ce pays , virent avec dépit les domi- 
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nicains leur ^e préférés celte fois « et Tenyie » 
ce tyran de tous les âges et de toutes les condi« 
tiom f soufflant son poison dangereux dans des 
cœurs qui n'eussent dû brûler que de Famour de 
I%i , enfanta ces troubles affreux qui ensan^ 
glantèrent l'Europe d'un bout à l'autre. Un 
bomme , fils d'un pauvre mineur, no à Eislebeui 
ea Allemagne , fut le ministre du ressentiment 
des auguslins. « Doué d'un caractère bouillant et 
d'un esprit vif» Luther avait , dit Bossuet , de la 
force dans le génie , de la véhémence dans ses 
discours , une éloquence vive et impétueuse qui 
entraînait les peuples et les ravissait , une har- 
diesse extraordinaire quand il se vit soutenu et 
applaudi p avec un air d'autorité qui faisait trem- 
iier devant lui ses disciples. > C'était » de tpus 
JUmUp l'homme qu'il fallait pour remuer les es* 
Irits et opérer une grande révolution. Hélas! il 
ne la 0t que trop grande. 

See commencemens toutefois étaient loin de 
lûre prévoir les excès auxquels il se porterait 
plus tard i,et lui-même sans doute était loin de 
les prévoir encore, U commença par déclamer 
contre l'abus des indulgences , mais sans nier 
leur vérité : < Si quelqu'un » écrivait-il alors « nie 
la vérité des indulgences du pape, qu'il soit ana« 

thème. > 
Quelques succès l'ayant enhardi , il eu vint 
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bientôt jusqu'à attaquer les indulgences elles- 
mêmes ; mais ce n'était encore que son sentiment 
privé , il s'en rapportait entièrement à la déci- 
sion du pape : c Donnez la vie ou la mort , lui 
écrivait-il en i518, appelez ou rappelez, appq[^ 
vez ou réprouvez , comme il vous plaira , j'écoti 
terai votre voix comme celle de Jésus -Ghriff 
même. » Tous ses discours furent pleins de sem 
blables protestations pendant trois ans. Bien plus 
il s'en rapportait aux décisions des universités d( 
Bâle , de Fribourg et de Louvain : un peu aprèi 
il y ajouta celle de Paris, et il n'y avait dans VÈ 
glise aucun tribunal qu'il ne consentît à recon- 
naître. 

Ce ne fut que lorsqu'il se vit à la tête d^iÉ 
parti puissant , et après avoir reconnu qu'il n^ob* 
tiendrait rien de la cour de Rome , qu'il chaD|p» 
de langage : c Le pape , dit-il alors , est un loifii 
possédé du malin esprit ; il faut s'assembler de 
tous les villages et de tous les bourgs contre loi. i 
Et , comme si ce n'était pas assez de cette profo 
cation, ailleurs il dit encore : c Si j'étais le mattre 
de l'empire , je ferais un même paquet du pape 
et des cardinaux , pour les jeter ensemble dans 
ce petit fossé de la mer de Toscane ; ce bain te 
guérirait , j'y engage ma parole, et je donne Jé- 
sus-Christ pour caution. » 

Ayant ainsi jeté le masque , il ne garda plus 
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aucun ménagement ; par rabolition des vœux 
religieux , ii gagna à sa cause tout ce qu'il y 
. avait de moines et de prêtres libertins ; il s'atta- 
cha ensuite les grands seigneurs et les princes en 
les laissant s'approprier les riches dépouilles des 
couvens , et il se trouva ainsi , en peu de temps , 
à la tête d'un parti redoutable , qui ne tarda pas 
à se diviser lui-même en mille sectes différentes. 
La principale fut celle qui reconnaît pour chef 
Jean Calvin , né à Noyon , en i509 , d'un tonne- 
lier qui devint ensuite notaire et procureur fiscal 
derévêché. Cet hérésiarque , destiné à faire tant 
de mal à l'Église , avait été pourvu , dès l'âge de 
douze ans, d'une chapellenie dans l'église de 
Noyon , et ensuite de la cure de Pont-l'Évêque , 
î^ttprès de cette ville , quoiqu'il n'eût jamais été 
élevé au sacerdoce. Obligé de quitter Paris , par 
^te de ses liaisons avec les partisans des nou-! 
Vdies doctrines et de son ardeur à les soutenir, 
il se retira d'abord à Ângouléme, puis à Poitiers, 
^ Nérac et dans d'autres villes , où il répandit le 
l)oisen de ses erreurs. Après différentes courses 
^ Suisse et en Italie , il alla s'établir à Genève , 
fl'où il fut chassé au bout de deux ans , et où il 
fût rappelé après trois ans de séjour à Stras- 
i)ourg. 

Marguerite , épouse d'Henri d'Albret , qui , 
quoique dépossédé , conservait toujours le titre 

17 
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de roi de Navarre , reçut avec hooneur les pre- 
miers apôtres des doctrioes de Galvia ; c'étaîent 

< 

Guillaume Fazec , Arnaud et Gérand Rouflael , 
Picards de nation , et Jacq^ues Faurë. Chassés de 
Meaux , ils s'étaient cachés pendant quelque 
temps , et avaient fini par se réfugier dans le 
Béarn , où la reine , ne voulant voir m eux que 
des hommes persécutés , les accueillît avec fa- 
yeur, les mit sous sa protection et leuir donna un 
sauf-conduit dans toutes les terres de son obéis*' 
9ance< Cette princesse » amie pasâonnée des arls 
et de la littérature , prit plaisir à entendre les 
nouveaux prédicateurs , auxquels vinreat se 
joindre bientôt deux augustins défroqués , dont 
Vun s'a^ielait Couvreur et Tautre Bertrand , et 
un carme du couvent de Tarbes , nommé Solon, 
qui déclamait sans cesse devant elle contre te 
pape. Elle reçut des livres de leur main , et fit 
tradube en français les heures et prières de TË- 
glise par l'évéque de Saint*Lys » confesseur du roi 
François V% qui ne fit pas assez attention au piège 
qu'on lui tendait. 

Cependant Henri d'Albret , ayant eu connais- 
sance de toutes ces nouveautés par le roi de 
France , son beau-frère , qui lui en remontra les 
dangers , résolut de chasser de ses terres tous ces 
faux docteurs ; mais la reine Marguerite sut si 
bien le gagner, que, changeant tout-à-coup de 
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un accueil peu favorable , et , voyant Tinutilité 
de ses soins, elle regagna promptement leBéam, 
confuse du peu de succès de sa mission , dont la 
loue cependant beaucoup Ëlie de Pamiers , his- 
torien et son favori. 

Quelque temps après , un chirurgien , natif de 
Besplas , arrivé de Genève depuis peu , Domi*- 
nique Cave, Fanlouret, Gampilhon et autres 
calvinistes , parurent dans la ville de Foix , et y 
prêchèrent publiquement à la place de la Bistour, 
Le peuple , entendant qu'ils attaquaient la reli- 
gion catholique , s'arma contre eux de pierreflf^M* 
de bâtons , et ils furent obligés de s'enfuir pour 
éviter d'être lapidés. 

Indifférent à tous ces désordres qui troublairât 
ses États , le roi Henri n'apporta aucun soin à les 
étouffer , et vint visiter son comté de Foix , alons 
gouverné par le sieur de Pailhès , son sénéchal. 
11 y tint des états-généraux , et se retira ensuite à 
Pau, où il s'occupa à composer une chambre 
criminelle pour laquelle il nomma un présidait 
et quatre conseillers. Cette institution fut un" 
grand bienfait pour un pays où la justice n'avait 
pas encore un cours régulier, et dans lequel cm 
ne voyait que désordres , disputes, querelles, 
violences et assassinats continuels. Henri rendit 
aussi de sages ordonnances , notamment contre 
les oisifs , qu'il faisait condamner au fouet jus« 
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qu'au sang ; contre les mendians capables de tra- 
vailler , et contre les débauchés publics , qu'il 
soumit au même châtiment. Ces utiles réglemens 
produisirent promptement une réforme bien au- 
trement honorable et salutaire que celle de Cal- 
Tin ^ qui ne fit partout que changer le mal en pis. 
D'autres soins fixèrent aussi l'attention du roi : 
remarquant que les terres du Béam étaient peu 
cultivées , souvent même tout-à-fait incultes , 
parce que la plupart des habitans ignoraient Ta- 
griculture , il fit venir de la Bretagne et de la 
Sainitonge des laboureurs qui pussent leur en 
donner lies principes et leur en inspirer Tamour. 
U fit , de plus , construire des manufactures de 
draps y afin de fournir au peuple des moyens 
honnêtes d'existence. Toutes ces utiles améliora- 
tions furent faites dans le courant de l'année 
fS47. 

Toutefois , le pays ne tarda pas à devoir à son 
souverain un autre bienfait non moins grand. Le 
roi de France , sous jH*étexte que ce prince usur* 
pait sur l'autorité royale dans l'hommage qu'il 
lui devait de toutes ses terres , lui députa un pré- 
ludent de la ville de Bordeaux , afin de le con- 
traindre aux impositions des gabelles pour tout 
le comté de Foix , de Marsan , du Gave et de Bi- 
gorre , où se trouvait déjà établi le droit de ré- 
gale ; la fermeté avec laquelle Henri repoussa 
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cette prétention » dont il démontra toute Tinjut^ 
tice 9 y fit renoncer le roi de France , et les frtn-* 
chises et immunités en usage dans ces pays con* 
tinuèrent à y être maintenues. 

Henri d'Albret n'avait eu , de son mariage ayec 
Marguerite , qu'une fille nommée Jeanne» que le 
roi François F' faisait élever au Plessis > ne vwi«- 
lant pas lui laisser la liberté de se rendre en Na- 
varre , de peur que son père ne se laissât gagner 
par Gharles^juint» qui voulait la marier avec son 
fils Philippe. Pour se rassurer entièrement contre 
cette crainte » François , sans consulter ni la 
jeune princesse ni ses parens , la maria , qooi^ 
qu'elle n'eût encore que douze ans , au prince de 
Clèves en Allemagne ; mais ce mariage fut dé* 
claré nul conformément aux lois civiles et ecclé* 
siastiques , et Jeanne épousa » l'an 1548 , Antcriné 
de Bourbon , duc de Vendôme , fils de Charles M 
de dame Françoise d'Alençon, Les noces ftirent 
célébrées à Moulins, et peu après, la duchesse de 
Vendôme put se rendre dans les Ëtats de s<hi 
père , où elle fut reçue avec le plus grand en^ 
thousiasme. 

La mort de Marguerite de Navarre suivit de 
près le retour de sa fille, et celle-ci se rendit aus* 
sitôt auprès de son père, ii Pau , où elle mit an 
monde, le 15 décembre 1553, un fils, qui Ait 
dans la suite roi de France sous le nom de 
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Henri IV ; elle avait déjà eu deux enfans , morts 
en bas âge, La naissance de celui-ci transporta 
de joie son aïeul. On prétend qu'il avait recom- 
mandé à sa fllle de chanter en accouchant» afin 
de ne pas faire un enfant pleureur et rechigné, et 
que Jeanne eut le courage d'accomplir le désir 
de son père. On dit aussi qu'il emporta l'enfant , 
ielRSttk d'ail et hii fit boire du vin» pour hit for- 
met un tempérament robuste. Nous verrons plus 
tsrd que la suite de son éducation répondit à cee 
connsiencacaens. 

Le foi Henri d'Albret mourut le 25 mai 155fi^ 
et fut enterré à Lescar. Des députés de tous ses 
États assistèrent à ses funérailles, dans lesquelles 
las députés de Foix occupèrent le premier rang» 
apr^ une vive contestation qu'ils eurent à soii-« 
tenir à ce sujet avec ceux du Béarn. Lés regrets 
caosës par cette mort furent universels ; chacun 
jdeura ce bon roi comme son propre père ; et il 
en avait , en effet , les sentimens par sa sollici- 
tude continuelle pour les intérêts de son peuple. 
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bon et de Jeanne de Navarre » il leur fut permis 
de pratiquer Texercice de leur culte. Eobardis 
par cette première faveur, ils élevèrent bientôt, 
comme il arrive toujours , leurs prétentions {Ans 
haut y et demandèrent qu'on leur cédât rilôlel** 
Dieu ; mais le conseil de ville &'y opposa foite* 
ment , et leur demande fut rejetee. 

Ce fut à eette époque que les calvinistes a'étaK 
blirent comme par colonies dans les vilka dis 
Mas-d'Âzil , de Sabarat , de Caria » de Camarade » 
de Gabre , et dam d'autres lieux du paya de 
Foix. 

Trois moines augustins» qui avaient embraisé 
les nouvelles erreurs, vinrent travailler à les ré« 
pandre dans le midi de la France : ils prêchèrent 
à Toulouse , où la vivacité de leurs discours , Tart 
avec lequel ils surent représenter Tabus quequd^ 
ques papes avaient fait de leur autorité , l'amoar 
de la nouveauté si puissant sur le vulgûro, toatoi 
les raisons de faiblesse , de curiosité , d'Intérêt on 
de vanité , qui exercent un si grand empire sur le 
cœur humain , et surtout sur celui des iémmeSf 
leur obtinrent de faciles et prompts succès. Le 
parlement donna des ordres pour arrêter ceux 
qui s'étaient engagés dans la nouvelle secte , et le 
nombre en fut grand ; le cloître lui^mdnaie n'avait 
pas mis ses habitaiis à l'abri de la séckietiM< 
Croyant devoir recourir aux voies de riguauf 
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pour prévenir un plus grand nombre de dëfec* 
tiens » les magistrats prononcèrent alors contre 
tous les apoBtats des peines afflictives et infa- 
mantes ; mais ils trouvèrent un asile sur les terres 
duroi i(fe Navarre et comte de Foix. 

George» cardinal d'Ârmagnac, qui était à 
Rome, voyant toutes les plaintes qui étaient 
adressées à cette cour par les catholiques, en 
écrivit à Antoine de Bourbon , son propre pa^* 
rent , pour l'avertir que le Saint-Siège était, avec 
raison, fort irrité contre lui, et l'engageant à 
chasser au plus tôt de ses États les ennemis de 
l'Église et les perturbateurs du repos public; 
d'un autre côté , le roi de France le menaça de 
lui faire la guerre s'il continuait à protéger ces 
faux prophètes. Ces averlissemens et ces me«* 
naces intimidèrent le roi et la reine de Nawrre / 
qni firent semblant de chasser leurs prédicans 
venus de Genève, en 1557, à la suite d'un nommé 
Saint^Martin ; et, cédant à l'orage, ils se rendi- 
rent auprès du roi de France , à qui ils prote»* 
tèrent de leur bonne intention de vivre dans la 
foi catholique , apostolique et romaine. 

Mais, pendant leur absence, les hérétiques, 
secrètement encouragés , tinrent des assemblées 
nombreuses au préjudice des catholiques du 
Béam et du pays de Foix. L'évéque de Lescar, 
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laissé pour gouverneur du pays , en donna avis 
a leurs majestés , qui feignirent d'être très irri- 
tées de ce procédé des rebelles , et qui , pour dé- 
guiser mieux encore leurs véritables sentimeus » 
nommèrent pour leur lieutenant-général le car* 
dinal d'Armagnac , alors dans le Béam. Le pre- 
mier acte d'autorité qu'exerça aussitôt celui-ci 
fut de jeter en prison Henri de Barran , l'un des 
ministres protestans les plus accrédités dans le 
Béam. 

Cependant , malgré tout le soin que le roi et la 
reine de Navarre apportaient à cacher leurs opi- 
nions religieuses 9 ils ne purent éviter d'être 
soupçonnés d'hérésie, et, craignant quelques 
dangers pour eux à la cour de France , ils s'en- 
fuirent secrètement , et se rendirent en Béam , 
alléguant pour motif leur mécontentement de 
Henri II , roi de France , qui venait de conclure 
la paix avec le roi d'Espagne , sans avoir pensé à 
profiter de cette circonstance pour les faire ren- 
trer dans la possession de la Navarre. Antoine de 
Bourbon voulut tenter lui-même un effort pour 
la reconquérir, et il résolut le siège de Fonta- 
rabie; mais les troupes du Béarn, déjà assem- 
blées et prêtes à partir, refusèrent de passer au- 
delà du pont Serain avant d'avoir obtenu justice 
pour quelques uns de leurs privilèges qu'elles 
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prétendaient avoir été violés. Ce contre-temps fit 
manquer l'expédition, qui n'eut pas lieu. 

S'il faut en croire quelques historiens , qui ont 
sans doute donné trop de croyance à des bruits 
populaires , de sinistres présages des troubles qui 
allaient agiter le pays furent vus , cette année , 
dans le ciel : des éclairs et des tonnerres épou- 
vantables portèrent la frayeur dans les cœurs les 
plus intrépides ; on entendit dans les airs un bruit 
foimidable d'armes ; des lances , des piques , des 
ëpées et autres instrumens de guerre furent vus 
dans les nues , avec des bataillons qui s'entre- 
choquaient rudement ; le ciel fut tout en feu et 
la terre trembla. 

Quoi qu'il en soit de ces bruits , toujours plus 
ou moins exagérés , la guerre civile ne tarda pas 
à éclater. Les calvinistes du Caria , de Gabre , de 
Sabarat, de Mas^d'Âzil et d'autres lieux du voisi- 
lage , se fiant en la protection de leur comte , 
levèrent des troupes en 1557, et, s'étant mis en 
<!ampagne , attaquèrent les principales maisons 
^et lieux des catholiques , commettant mille dés- 
ordres et massacres. La trahison d'un des consuls 
4c Pamiers leur ouvrit les portes de cette ville , 
qifâs mirent au pillage ; ils en chassèrent les ca- 
tholiques , et surtout les religieux , au nombre 
desquels étaient déjà des jésuites , qu'y avait tout 
tiouvellement établis le R. P. Edmond Auger. 
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.Leur fureur se porla même contre les Mies et 
anciennes églises qui décoraient la ville , et qu'ils 
détruisirent entièrement. 

Après cet exploit , bien digne de ces nouveaux 
réformateurs» ils se rendirent à Foix, où ilsea-- 
trèront sans résistance , les plus hardis catholi- 
ques ayant pris la fuite » et abandonné la Tille.et 
leurs maisons à la discrétion de l'ennemi» qui put 
ainsi se livrer sans retenue à tout ce que lui in- 
spirait sa haine contre le catholicisme. L'abbfiye 
de Saipt*VoIusien fut. saccagée; la Grèbe., m^ 
guste monument qui » par son antique architec- 
ture » rehaussait la beauté de l'église paroissiale , 
fut abattue; les autels furent renversés^» 1^ 
images brisées , tout ce qui avait appartenu à la 
religion détruit ; le couvent des jacobins de Foix 
fut pillé » et les religieux du monastère du Mas- 
d'Azil obligés à prendre la fuite. 

Ce fut peu après ces. premiers ravages, et an 
1559 5 qu'eut lieu le supplice d'Anne de Bourgr 
conseiller au parlement de Paris , en punition de. 
l'insolence avec laquelle il avait parlé à Henri II, 
en faveur des protestans et contre les cathoU* 
ques , un jour où ce prince s'était rendu à Tiioe 
des séances du parlement /appelées mercuriales, 
pour ordonner de délibérer sur le genre de peioe 
à infliger aux protestans. Cette mort fut un nou- 
veau sujet de méfiance et d'animosité entre les 
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deux partis i déjà fil irrités l'un contre Tautre^ et 
AaUHoe dd $oiwtKm, se voyant méprisé par la 
cour de France » leva le masque , et se dédara 
oH?^*tem<^ cfidfini^ et protecteur des hiigoe* 
nots 4aM ses Ëtats* 11 assista , dans Pau , k leun 
fUMMnUéas le fOur de Pâques, y entendit le 
préitlie # et y reçat la cène de la main d'un moine 
i|^1ftt« nommé Aniaud*Giûlhem Bari)aste r do 
Toirdi'^ d^ carmes , qui avait débauché une reli^ 
IgimMi 4e Casses , et la menait avec lui dans 
kmtes ses covrses* ^ 

. Ir ASWiraace que cette protectkm déclarée de^ 
v«îl4ekiner aux calvinistes fut cependant bientM 
««iktrebalancée par la nouvelle qu'ils i^eçurent de 
réexécution du baron deCastelnau ei du capitaine 
Mawres » qiiî , ayant voulu faire au roi de France 
des plaintes sur la pensécution qu'éprouvaient les 
calvinistes , furent mis à mort« Une autre cireon* 
itttice dut eBGore les intimider t Antoine de 
Bourbon étant allé trouver Henri H k Rouen ^ f 
iatC rdtenii prisonnier» et nereeonvrn sa liberté 
qa^aj^ès Isl .mort du roi et la e^^nctosloii dé Ik 
paix. 

Frttiçois li ayant succédé à Henri H dans k 
aséme année 1559 , fut informé par Tévéque de 
Monde » abbé de Foix , des troubles auxquels le 
pays était en proie. 11 écrivit au seigneur de Pai«- 
Ibès p sàiéchal et gouverneur du pays , po«r lui 
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donner ordre d'y remédier. Pendant ce temps , 
les sectaires, enhardis par leurs premiers succôs, 
méditaient de s'emparer du château de Fois , 
dans lequel ils avaient ménagé de secrètes intelli- 
gences , à l'aide desquelles ils espéraient s'y in« 
troduire ; mais leurs projets furent déjoués parla 
fidélité du capitaine Serz » et Tédit de pacifiea* 
tion qui fut alors publié calma un moment Tef- 
fervescence des esprits. 

Ce fut le 10 mars 1560 que » sur les instances 
pressantes des catholiques de Foix , il fut notifié 
à Cafier, ministre de cette Église, et aux anciens 
de ce consistoire , Nicolas Maisonade / Ëtiemie 
Bécams, Jean Caira, Pierre Fer, Pierre Fabré et 
autres, un édit portant, entre autres articles, or* 
dre à ceux qui s'étaient emparés des églises, cou« 
yens et maisons religieuses , de restituer le tout 
sous huitaine aux propriétaires ou à leurs ayant- 
droit , sous peine d'être punis comme coupables 
du crime de lèse-majesté. - - 

Les jeligionnaires , après avoir demandé plo*^ 
sieurs délais pour répondre , finirent par déchi- 
rer qu'il était vrai qu'ils étaient possesseurs de 
l'église de Foix par l'abandon que les catholiques 
en avaient fait volontairement , et que s'ils en 
avaient pris possession , ce n'avait été que par 
ordre du juge-mage et avec le consentement dai 
copsuls de la ville ; que quant à l'argenterie et 
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aux reliques de celle église , dont on voulail les 
rendre responsables , lesdils consuls les avaient 
retirées. Enfin , ils offrirent d'obéir à Védit de 
pacification ; mais à la condition qu'il leur serait 
donné une garde de cinq cents hommes armés 
pour les défendre contre leurs ennemis, faute de 
quoi ils ne répondraient pas des désordres et 
massacres qui pourraient arriver. 

Le surlendemain , le seigneur de Pailhès ar- 
riva à Foix , à la tète d'une force imposante , et 
muni d'une commission expresse d'Antoine de 
Bourbon , pour y publier et faire exécuter l'édit 
de pacification. 11 rétablit les ecclésiastiques dans 
leurs fonctions » rendit aux liabitans catholiques 
leurs maisons , et ordonna aux étrangers , tant 
d'un parti que de l'autre , de quitter la ville sous 
vingt-quatre heures, à peine du fouet et d'au- 
tres châtimens sévères , donnant permission à 
toute personne de trafiquer, de vendre , d'ache- 
ter comme auparavant , et enjoignant à chacun , 
sous les peines portées dans l'édit , de vivre en 
paix avec tout le monde , sans exception ni dif- 
férence de religion. Ces mesures rendirent à 
ce pays si agité une apparence momentanée dé 

paix. 

C'est a cette époque que le roi de Navarre , à 
qui les Guise, alors tout-puissans en France, fai- 
îiîiiîent espérer la restitution , par l'Espagne ; de 

18 
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tioii royaume (le Navarre, ou sou çcliangQ contre 
IgiSardaigne, céda aux conseils ilc l'ambassadeur 
d'Espagne , du légat du pape et du cardinal de 
Tournon, et rentra dans le sein de TÉglisa caibo*- 
lique. 11 congédia aussitôt de sa maison tous les 
officiers et domestiques de la religion prétendue 
réformée , renvoya en Navarre la reine Jeanne , 
et resla depuis ce moment toujours attache aux 
intérêts de la cour de France, qu'il servit avec 
ardeur dans tous ses projets contre les hu- 
guenotSt 

Ceux de Foix se lassèrent bientôt de la tran- 
quillité momentanée qu'avait produite l'édit de 
pacification ; plusieurs d'entre eux recommen- 
cèrent, en 1562, à se livrer à leurs violences 
et à leurs insolences habituelles contre les. ca- 
tholiques. Trois des plus séditieux , nommés 
Acoquat , Dambois et Charrié , ayant enlevé 
dans l'église de Montgau^i l'image de la sainte 
Vierge , qui était sur le mai Ire-autel , la traînè- 
rent avec un licol le long de la descente de Monl- 
gauzi , et lui mirent par dérision une couronne 
de paille sur la tête. Un autre vieux religion- 
naire, nommé Sussot, ayant renversé un cruciii)^» 
le brisa , le frappa du pied , et l'insulta de ces 
abominables paroles : Galant , tu tç chausses à 
plus de points que moi. D'autres arrachèrent les 
croix de fer des cimetières communs, et les con- 
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vertirent en ustensiles pour leur propre usage. 
Le& catholiques , indignés de ces outrages fails à 
leur religion y se mirent en mesure d'en surpren-- 
dre les auteurs en flagrant délit , et les livrèrent 
à la justice. 

Sur la plainte qui fut adressée à ce sujet par le 
conseil de la ville au parlement de Toulouse , 
celui'^i donna commission aux sieurs Calmete » 
Claverieetd'Abadie, conseillers, etausieur Voyer, 
substitut du procureur-général du roi, de se ren-* 
dre aussilôt à Foix , et d'y procéder contre les 
coupables. Le il novembre de la même année 
i562y ils rendirent leur arrêt par lequel Acoquat, 
Dambois, Charrié, Sussot et autres complices, au 
noaibre de vingt-sept , furent déclarés atteints et 
convaincus du crime de lèse-majesté divine et 
humaine , et en punition de quoi , condamnés , 
savoir : Charrié et Sussot à être étranglés et brû- 
lés devant la porte de Téglise de Montgauû ; 
Acoquat et Dambois à être démembrés vifs, et la 
tête tranchée la dernière , et les autres prévenus 
à être étranglés dans la ville de Foix et près des 
murs du château. 

Les frais et dépens de cette procédure cximr 
nelle coûtèrent plus de deux mille livres, et, pour 
payer cette somme alors importante , il fallut 
que plusieurs habilans de la ville l'avançassent 
sur le dépôt qui fut fait entre. leurs mains des 
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meubles les moins indispensables au service di- 
vin , tant de l'église principale de Foix , que de& 
chapelles particulières des confréries. Un acte 
reçu par deCrucé, notaire de Foix, nous apprend 
que ces meubles furent rachetés Vannée suivante, 
et rendus à qui ils appartenaient. 

Beaucoup d'autres huguenots , qui s'étaient 
également rendus coupables de graves violences 
contre les catholiques, avaient pris la fuite et s'é- 
taient réfugiés à Pamiers qui leur offrait plus de 
sécurité ; mais s'ils échappèrent ainsi à la justice 
des hommes , celle de Dieu sut bien les trouver ; 
car une peste affreuse vint frapper cette ville, 
dont elle fit périr trois ou quatre mille habitans. 
Les villes de SaVerdun et de Mazères, qui venaient 
de se déclarer calvinistes, furent également affli- 
gées du même fléau. 

Pendant que toutes ces choses se passaient 
dans le comté de Foix , le roi de Navarre était 
toujours à la cour de France , où la reine Cathe- 
rine de Médicis l'avait nommé lieutenant-général 
du royaume. II travaillait , de concert avec les 
Guise , à combattre les calvinistes qui , sous h 
iiéliduite du prince de Condé , son frère , avaient 
allumé une des guerres civiles les plus sanglantes 
qui aient jamais affligé l'humanité , mais dont 
les détails sont étrangers à noire histoire. Il mou- 
rut des suites d'im coup de mousqueton qn'il re- 
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çut dans la tranchée , au siège de Rouen , où il 
entra en vainqueur par la brèche. Pressé de re- 
venir à Paris , et remontant la Seine en bateau , 
une lièvre ardente et des douleurs aiguës l'obli- 
gèrent à se faire débarquer aux Andelys , où il 
expira le 17 novembre 1562 , en horreur aux 
protestans qu'il avait abandonnés, et peu regretté 
des catholiques qui ne crurent jamais sa conver- 
sion bien sincère. Malgré la sévérité qu'il déploya 
contre ses anciens co-religionnaires, sévérité qui 
fit dire à Brantôme , c que dans cette guerre , il 
se montra le plus animé , échauffé , colère et 
prompt à faire pendre les huguenots , qui l'en 
haïssaient comme un beau diable. » Les histo- 
riens le peignent comme un prince voluptueux 
et timide , oubliant les injures par faiblesse plus 
que par magnanimité ; aussi les Parisiens dir^- 
ils qu'en ouvrant son corps , on n'y avait trouvé 
ni cœur ni fiel. 

Ce fut sous son règne , et deux ans avant sa 
mort, qu'arriva dans le village d'Artigat, au dio- 
cèse de Rieux, pays de Foix, un événement peut- 
être unique dans les fastes de la justice , et qui , 
par sa singularité , mérite de trouver place ici. 

Un Gascon, nommé Martin Guerre, après avoir 
vécu pendant dix ans avec son épouse , nommée 
Bertrande Rois, la quitta pour suivre le parti des 
armes. Il contracta , dans ses campagnes , une 
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liaison inlime avec un homme qui avait avec lui 
une parfaite ressemblance , et dans Tabandon de 
leurs conversations journalières, il lui donna les 
détails les plus exacts et les plus minutieux sur 
sa famille et sur rintérieur de sa maison. Huit 
ans après le départ de Martin Guerre, un homme 
se présente dans le pays sous son nom ; sa femme, 
ses parens, ses amis , tous le reconnaissent» et la 
première n'hésite pas à le recevoir comme son 
mari ; le nouvel époux devient père de deux en- 
fiins. Trois ans s'étaient écoulés déjà , lorsqu'un 
soldat de Rochefort , que le hasard fit passer par 
Artigat , publia que le véritable Martin Guerre 
était en Flandre : mais Bertraude de Rois , qui 
était dans la bonne foi , soutint que rhomme 
qu'elle avait reçu était sou mari ^ ou le diable 
doM sa peau. Les choses auraient pu en rester 
\kf tant la prévention était forte en sa favem*; 
mais l'ambition le perdit. Ayant voulu exiger 
de Pierre Guerre un compte trop rigoureux de la 
gestion de ses biens pendant son absence, Pierre 
lui suscita de mauvaises affaires, le fit constituer 
prisonnier , et sur une procuration obtenue par 
force de Bertrande , il le poursuivit criminelle- 
ment comme imposteur. Condamné une pre- 
mière fois à mort, comme faussaire , par le juge 
de Rieux, il en appela au parlement de Toulouse, 
où il donna , dans le cours de la procédure , des 
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détails si exacts et si circonstanciés de tout ce qui 
avait précédé 9 accompagné et suivi le mariage 
de celui dont il tenait la placé, qu'il n'y avait que 
Martin Guerre qui pût en être aussi bien instruit. 
11 en portait d'ailleurs sur son corps tous les si- 
gnalemens : deux soubredenls à la mâchoire su- 
périeure , une cicatrice au front , un ongle du 
premier doigt enfoncé, trois verrues sur la main 
dt'ôite , une autre au petit doigt , une gOUtte de 
sang à l'œil gauche , etc. Une circonstance itiat^ 
tendue vint encore compliquer cette aifairê déjà 
si embarrassée. Pendant qu'elle s'instruisait » le 
TéHtaiblâ Martin Guerre arriva de Flandre : eh 
toute autre occasion , c'eût été la fin Aûb débats ; 
mais rdccusé soutint son rôle aved tant d'aplomb 
et de feirmeté » que celui dont il avait usurpe là 
pl{lc6 plit craindre un moment d'être pris lui^ 
même pour le faussaire. Enfin , la vérité se dé* 
couvrit , et l'imposteur fut reconnu pour être 
Arnaud du Tilh , dit Panseite , du bourg de Sa-> 
gies ; lui-même , pressé par des preuves trop for» 
tes , finit par en convenir. 11 fut pendu le 16 sep* 
tembre 1560 , devant la porte de Martin Gueite, 
et son corps jeté au feu. Les enfans que Ber-^ 
trande de Rois avait eus avec lui furent déclarés 
légitimes. 
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CHAPITRE VI. 

Jeanne d'Albret, régente pendant la minorité de son fils 

Henri IV. 

(1562.) 

La mort du roi de Navarre laissa Jeanne d'Àl- 
bret , sa veuve , régente de ses Élats pendant la < 
minorité de son fils , alofô âgé de neuf ans. Sa 
position , déjà fort embarrassante au milieu de 
deux partis acharnés Tun contre l'autre, le devint 
cependant bientôt davantage encore par le grand 
nombre de calvinistes que la guerre civile , qui 
promenait alors ses fureurs par toute la France, 
faisait affluer dans le Béarn et le comté de Foix, 
où ils espéraient trouver un abri assuré sous son 
gouvernement. Leur arrivée, qui releva le cou- 
rage de leurs co-religionnaires , fut le signal des 
nouveaux massacres qui allaient ensanglanter ces 
malheureux pays. 

Ce furent ceux de Pamiers qui donnèrent le 
premier exemple du renouvellement de ces hor- 
reurs. Revenant de Castres , qu'ils avaient été 
secourir contre l'armée catholique qui l'assié- 
geait, ils rencontrèrent le seigneur de Leris, 
gentilhomme catholique de grand mérite , et le 
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massacrèrent de sang-froid. Une fois rendus à 
loute leur férocité par ce premier assassinat , ils 
s'y livrèrent sans retenue , et , arrivés à Paraiers, 
ils tuèrent sans pitié tous les religieux qui avaient 
secouru la ville pendant la peste y sous prétexte 
qu'ils avaient voulu y introduire secrètement le 
sieur de Pailhès , leur ennemi mortel. Cette nou« 
velle levée de boucliers força les ecclésiastiques 
et les catholiques de Pamiers , qui commençaient 
à reprendre possession de leurs domiciles aban- 
donnés pendant la peste , à les abandonner de 
nouveau et à se retirer à Foix. Le chapitre du 
Marcadal y eut pour retraite la maison et l'église 
de Montgauzy, ainsi que le rapporte de Serres 
dans son inventaire. 

Cependant , une seconde paix fut publiée en 
France , portant amnistie pour tous les excès et 
crimes précédemment commis. La reine Jeanne, 
agissant au nom de son fils unique Henri IV, 
écrivit au sieur de Pailhès une lettre menaçante, 
dans laquelle elle lui reprochait les mauvais trai- 
temens auxquels elle prétendait qu'avaient été 
soumis les calvinistes de Foix : elle adressa en 
même temps à ceux-ci, pour qui elle avait obtenu 
une amnistie toute spéciale , une lettre de conso- 
lation , qu'elle accompagna de la promesse de son 
assistance. Libre alors d'agir en conformité de 
ses principes f elle fit défendre dans tout le Béarn 
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Fexercice de la religion catholique , s'empara de 
tous les biens et revenus de TËglise , fit abattre 
les autels , et rappela dix^huit ou vingt ministres 
de Calvin , tant pour prêcher le peuple que pour 
instruire Henri de Bourbon , son flls > déjà élevé 
dans le calvinisme pat Florent Chrétien, son 
précepteur^ et l'un des hommes les plus instruits 
de répoque. 

En 1564^ le jeune Henri de Bourbon, alors 
âgé seulement de on^e ttis » accompagna la cour 
de France dans un voyage qu^elle fit à travers 
tout le royaume. Lorsqu'elle Ait arrivée k Too^ 
louse , Henri en prit occasion d'aller voir son 
comté de Foix , suivant la recommandation cpie 
lui en avait faite la reine Jeanne , sa mère. U ât 
son entrée avec magnificence dans lu capitale^ et 
se rendit ensuite à Pamiers et h Matères » oâ 
l'exercice de la religiotï protestante était permis^ 
et où il fit prêcher publiquement ses ministrii. 

De Toulouse , la cour se rendit h Nérac , sur 
les confins de la Guienne et de la Gascogne » oà 
la reine Jeanne de Navarre faisait sa résidence 
habituelle. Moitié de gré , moitié de force » 
Charles IX rétablit dans ce pays l'exercice delà 
religion catholique, que cette princesse y avait 
aboli ; mais toutes ses instances ne purent la dé- 
cider k la reprendre elle-même. 

Ce lut à cette époque h peu près qu'elle échappa» 
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sans s'en douter, au plus grand des dangers qui 
pouvaient la menacer* Ses droits sur la Navarre 
inquiétaient toujours le roi d'Espagtie , qui auto- 
risa une conspiration dont le but était de l'enle- 
ver, elle et son fils , pour les remettre entre ses 
mains. Une complication d'événemens , qui tient 
dû miracle , firent échouer ce projet , dont les 
premières révélations vinrent en France par Ëti- 
sabeth , reine d'Espagne. Celle-ci , qui était pro«- 
che parente de Jeanne, lui en fit donner avis, 
ainsi qu'à la reine-mère. Catherine eût pu faire 
arrêter les coupables ; mais il paraît qu'on crai- 
gnit de les trouver trop nombreux et trop puis- 
sans , et qu'on se contenta d'avoir détourné le 
danger. 

Cependant l'orage» un moment apaisé par Té- 
dit de pacification , grondait toujours sourde-^ 
ment» Les esprit» étaient trop excita de part et 
d'antre pour pouvoir espérer une tranquillité 
darable« L'évéque de damiers ayant obtenu un 
arrêt du conseil qui défendait l'exercice public 
de la nouvelle religion , mus prétexte que cet 
exercice, qui avait été interrompu pendant queK 
que temps ^ n^avait plus , aux termes de l'édit de 
pacification, le droit d'être repris ; les protestant 
dépêchèrent aussitôt vers la reine Jeanne , qui 
partageait avec l'évéque la seigneurie de Pa- 
miers ^ pour réclamer son secours ; mais il leur 
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fut inutile en cette circonstance , et ils durent 
continuer à s'assembler dans des maisons parti- 
culières. Cet avantage donna trop de présomp- 
tion aux catholiques, et les fit sortir de leur mo- 
dération habituelle ; il parait même que plusieurs 
se portèrent à quelques insultes contre les prê- 
tes tans, qui, se croyant menacés, coururent aux 
armes. Après différens combate livrés de part et 
d'autre , ces derniers restèrent vainqueurs , mi- 
rent le feu à diverses maisons , et pillèrent le 
couvent des Carmes , où il y eut plusieurs reli- 
gieux de tués. Ils en firent autant , les jours sui- 
vans , aux couvens des Âugustins , des Francis- 
cains et des Dominicains , tellement que les ca- 
tholiques , les voyant entièrement maîtres de la 
ville, furent obligés de s'enfuir de nouveau pour 
échapper à la mort dont ils étaient menacés. 

Charles IX , averti de cette sédition , envoya 
aussitôt les capitaines Sarlabons et Barranave, 
qui commandaient de vieilles troupes, pour punir 
les coupables ; mais l'entrée de la ville leur Ait 
refusée , et ils furent contraints de se loger avec 
leurs soldats dans la maison épiscopale du Mas 
Saint-Ântonin, où le seigneur Scipion Joyeusene 
tarda pas à venir les joindre avec de nouvelles 
troupes. 

Ce déploiement de forces intimida les factieux, 
dont ceux qui se sentaient le plus compromis se 
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sauvèrent pendant la nuit et gagnèrent , les uns 
le Mas-d'Azil , les autres le Caria ; tandis que 
d'autres encore se retiraient vers les Cabannes et 
Ars , comme pour se disposer à insulter la ville 
d'Ax et les frontières du pays. Ils emmenèrent 
avec eux un de leurs ministres, nommé Tachard, 
afin qu'il pût prêcher et séduire les habitans de 
ces montagnes ; puis , s'étant mis sous la protec- 
tion du capitaine Fantillon et autres seigneurs 
huguenots , ils appelèrent à eux tout ce qu'il y 
avait de voleurs et de bandouliers dans le pays , 
et, de concert avec eux, commirent tous les bri- 
gandages dont étaient capables les nouveaux al- 
liés qu'ils venaient de se donner. 

La justice avait à punir les excès commis, et à 
réprimer ceux qui se commettaient encore jour- 
nellement. Dans ce double but, le seigneur d'Af- 
fis, président au parlement de Toulouse , assisté 
de quatre conseillers , se transporta à Pamiers 
oji les catholiques avaient déjà été rétablis dans 
leurs biens par les seigneurs de Sarlabons , Bar- 
ranave et Joyeuse. Pendant qu'il instruisait le 
procès des factieux , le seigneur de Gastelnau de 
Durban fit marcher secrètement des troupes , le 
25 mai 1567, sur les Cabannes, Ars et autres lieux 
(le refuge des huguenots. 11 y arriva une heure 
avant le jour, et tous les rebelles trouvés endor- 
mis furent passés au fil de Tépée. Le ministre 
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Tachard fut $qu1 résorvé ol conduit à Toulouse » 
où les Bieurs de Buat et Ruelle, conseillera au par- 
lement > prononcèrent contre lui l'arrêt suivant : 
< Entre le procureur du roi demandeurt aux 
cas d'excès » conspirations « séditions , entre^ 
prises et contraventions aux édits et ordonnances 
royaux d'une part, et M. Martin Tacbard , soi- 
disant ministre de la parole de Dieu dans Pa« 
miers , prisonnier en la conciergerie du palais , 
d'autre part ; vu par la cour le procès fait par 
Fautorilé d'icelle audit Tacbard , articles par lui 
écrits, commençant par ces termes : // faut ienir 
cet ordre , le tout par lui avoué et reconnu , 
charges et informations contre lui faites, son 
audition et réponse, ensemble les dire et conclu- 
sions du procureurs-général susdit , données par 
écrit, et icelui Tacbard ouï en la grande chambre 
sur les crimes à lui imposés , dit a été que ladite 
cour , pour réparation , l'a condamné et con- 
damne à être livré ès-mains de l'exécuteur de la 
haute justice, lequel lui fera faire le tour par les 
rues et carrefours accoutumés de la présenta dl^ 
de Toulouse , monté sur un tombereau ou cbar** 
rette , ayant la bart au col , le mènera à la place 
Saint-Georges , là où un poteau sera dressé à ces 
fins ; il y sera pendu et étranglé, ses biens acqu^ 
et confisqués au roi. Prononcé en parlement, 
le G juillet 1567,» 
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Cette s»ept^nce, qui fut exéculéo, inspira uuo 
telle terreur aux calvîqisiçs, qu'ils rentrèrent 
ù%m le devoir et vécurent en paix avec les catho- 
liques, juaqu'à ce que, encouragés par les dissen- 
sions que fonientaient sans cesse les gi^nds sei- 
gneurs de France . qui se servaient habilement 
de la religion pour cacher leurs projets ambi- 
tieux • ils reprirent de nouveau les arnies et re- 
plongèrent le pays dans toutes les horreurs d'une 
guerre civile aussi acharnée que sanglante. 

Le premier qui en ralluma le feu encore mal 
éteint» fut Jean-Claude de Lévis, sieur de Daudon, 
jeune seigneur huguenot , quoique appartenant 
à rillustre et catholique maison de Mirepoix. Dès 
qu'il apprit le mécontentement des chefs, à la 
cour de France , du parti protestant , il leva des 
troupes pour leur service ; mais, avant de les leur 
conduire lui-même, il voulut commencer sa cam- 
pagne par un exploit bien digne de la sainteté 
de la préteudue réforme. Il mit le feu à l'abbaye 
de Boulbonne, située près de Mazères, et les reli- 
gieux furent obligés de se retirer, partie à Sa- 
verdun , partie à Belpech. Par représailles , les 
catholiques se saisirent de la ville de Mazères, où 
ils firent un grand massacre des reiigionnaires , 
et dont ils conOèrent ensuite la garde au sieur 
de Marquain, 

Une nouvelle paix fut conclue le 23 mars 156$ ; 
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mais la guerre civile à cela d'afîreux, qu'armant 
voisins contre voisins, même souvent parens con- 
tre parens , elle laisse chez des hommes exposés 
à se rencontrer , h se voir tous les jours , un 
germe d'animosité , de haine , de désir de ven- 
geance , contre lequel tous les traités du monde 
ne peuvent rien , et qui trouve un aliment con- 
tinuel dans les rapports obligés de ces ennemis 
pacifiés, mais non réunis. Ce traité eut le sort de 
tous les précédens : le vicomte de Calmont , cal- 
viniste , étant venu de la cour au mois de mai 
suivant , envoya Tédit par tout le pays de Foix, 
et principalement aux consuls de Mazères , les 
requérant de permettre le rétablissement des 
protestans dans leurs domiciles. Les consuls ne 
s'y opposèrent pas , mais exigèrent , pour la sû- 
reté des catholiques , que les huguenots leur re- 
missent leurs armes en rentrant dans la ville ; 
ceux-ci ne voulurent pas accepter cette condi- 
tion , et restèrent errans dans les environs du 
Caria, de Camarade, du Mas-d'Azil et de Sabarat, 
jusqu'à ce que le 9 septembre de la même année, 
et un jour de foire, le vicomte de Calmont étant 
entré par surprise dans la ville , trois heures 
après minuit, ses soldats massacrèrent impitoya- 
blement un grand nombre de catholiques qui, 
surpris ainsi à l'improvistc , ne purent opposer 
aucune n^sislnnco. * 
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Dans celle guerre cruelle , qui consistai l toule 
en expédi lions partielles , dont les chefs s'arro- 
geaient tout pouvoir sur les vaincus , le succès 
des armes devait naturellement être partagé , et 
le parti qui triomphait sur un point , était , en 
même temps , vaincu sur un autre. Ainsi , pen- 
dant que les cathoUques sont massacrés par les 
protestans à Mazères , le comte de Carmaing » 
catholique , fait passer au (il de Fépée tous les 
habitans protestans du château de Mirabel , qu'il 
livre ensuite aux flammes. Poursuivant ses suc- 
cès, le 7 juin, il attaque le Peyrat, appartenant» 
ainsi que Mirabel , au baron de Lérau ; mais le 
défaut de canon l'oblige à se retirer après avoir 
brûlé les faubourgs. Bientôt , ayant augmenté sa 
petite armée jusqu'à trois mille hommes de pied, 
cinquante maîtres et cent carabines , et ayant 
tiré deux canons de Castelnaudary , il revient 
devant la même place dont il s'empare cette fois, 
et qu'il brûle le 26 août , après avoir fait main 
basse sur la garnison et les habitans. 1^ 28 , il 
prend et brûle la petite ville de Labastide , et le 
31 y il assiège Limbrassac qu'il prend d'assaut le 
4 septembre. Deux jours après il était maître du 
château de Lérau, que l'épouse du baron et 
Un de ses (ils lui remirent par composition» 
Après avoir ainsi soumis tous les châteaux qui 
appartenaient à ce seigneur, le comte de 
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Carmaing coogédia ses troupes et rentra à 
Foix. 

Pendant que se passaient ces choses , d'autres 
événemeus avaient lieu sur d'autre pointa. Le 
vicomte de Calmont s'étant vu refuser par le ca- 
pitaine Maillet les portes de la ville de Mazères^ 
dont la conquête cependant lui était due^ en prit 
de rhumeur et se retira chei lui » au moment où 
la viUe était le plus m danger d'être assiégée. 
Pour réparer son absence » les habiiafis eurent 
recours au sieur Oaudon , nouvellement revenu 
avec sa troupe de l'armée des princes protestans ; 
mais celui-«i se contenta de leur envoyer le ca- 
pitaine d'Ajac, alors gouverneui^iltt Mas^d'Axil, 
et commanda qu'en attendant ma arrivée , on 
mit le feu à la Maison Abbatiale » l'iui des plus 
beaux et des plus anciens édifices qui fût dans le 
pays , mais qui , aboutissant aux fossés ^ fKMivait 
donner <les craintes pour la sûreté de la ville. 
Ces précautions furent inutiles; car BoUeg^et 
sénéchal etgouvernenr de Toulouse^ ne fitqu'ttue 
Êiusse attaque sur Maaères, et décampant durant 
la nuit , il arriva ayant le jour devant te châteaa 
du Cark » véritable but de son expédition* Re- 
poussé dai^ un premier assaut, et ayant ikffm 
que les religionnaires avaient miné tous les eu* 
di'oils de l'attaque , il résolut de tourner contre 
eux-mêmes ce moyen de défense. AyaAt mis dans 
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ses intérêts un homme de la ville, il attira par 
une feinte tous les assiégés sur la brèche , et au 
moment où ils y étaient rassemblés , les mines 
jouèrent et les firent tous sauter. 

Si le clergé catholique» au milieu des horreurs 
réciproques qui signalaient ces guerres sanglan* 
tes > se laissa quelquefois trop emporter par l'ar^ 
deur d'un zèle peu d'accord avec la charité chré* 
tienne ; souvent aussi il donna des exemples de 
dévouement et de sainte résignation dignes des 
premiers siècles de FËglise. Les Actes des Mar- 
tyrs n'en ont pas de plus édifiant que celui dont 
fut témoin la ville de Tarascon» en 1568. Le sieur 
Saudon s'en étant emparé par trahison » le 27 
septembre de cette année , les catholiques » sur- 
pris avant d'avoir pu se mettre en défense , y fu- 
rent inhumainement massacrés. Paidant qu'a-* 
^aitlieu cette boucherie» un saint prêtre, nommé 
Jean Baron , docteur en théologie , prédicateur 
célèbre et curé d'Ornolac » était en prières dans 
l'église paroissiale de la Daurade d# Tarascon# 
£n vain ses amis le pressèrent-ils de s'enfuir pour : 
éviter la mort cruelle à laquelle le condamne- 
raient les huguenots ; il voulut dire la messe » , 
pour obtenir» disaitril» de nouvelles forces contre 
les ennemis de la religion. La messe finie» comme 
il faisait son action de grâces , prosterné à ge- 
nou:& devant l'autel » et encore revêtu de son 
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aube, il se senti l rudement saisi au collet par un 
huguenot qui, le traînant ignominieusement par 
les rues de Tarascon, an milieu d'un peuple d'en* 
nemis qui prenait plaisir à l'injurier, le conduisit 
en prison où il fut menacé des plus cruels tour- 
mens, s'il refusait d'embrasser les nouvelles doc- 
trines. Tour à tour (enté par les promesses et 
par les menaces , le saint prêtre résista aux unes 
comme aux autres. Les tourmens divers qu'on 
lui fit endurer, tantôt en le serrant fortement 
avec des cordes , tantôt en le privant de nourri- 
ture 9 ne rébranlèrent pas davantage ; il trouvait 
dans la prière les forces dont il avait besoin pour 
triompher de tant d'épreuves cruelles ; et INeu 
voulant même témoigner, par une marque sen- 
i^le, combien un tel sacrifice lui était agréable, 
fit paraître sur sa tête une couronne de rayons 
lumineux, heureux présage de son prochain mar- 
tyre. Le rapport des gardes qui l'avaient distinc- 
tement aperçue , fut attribué à l'effet d'une ima- 
gination superstitieuse et prévenue ; et , comme 
tout espoir de le gagner était alors perdu , on 
lui signifia l'arrêt de sa condamnation , qu'il re- 
çut comme une faveur signalée du ciel , qui dai- 
gnait lui accorder ainsi la palme du martyre. 

Pendant qu'on se consultait sur le lieu de sou 
supplice , un huguenot , nommé Lartey, portant 
un poitrinal à la main , lui en donna un si rude 
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coup sur le visage» qu'il le renversa à terre demi- 
mort. On le remit cependant en prison jusqu'au 
lendemain » pour avoir le temps de faire dresser 
la potence qui devait servir à son supplice. 
Quand on l'y conduisit, une foule incroyable de 
peuple était déjà rassemblée , témoignant de sa 
joie féroce par des battemens de mains, qu'elle 
accompagnait de huées épouvantables. Tout-à- 
coup ces furieux , changeant de dessein , condui- 
sent le saint prêtre , encore revêtu de son aube , 
pour plus grande dérision , sur le bord d'un ro- 
cher escarpé , au haut duquel était bâti l'ancien 
château de Tarascon , et dont le pied était baigné 
par les eaux de l'Âriège ; ils le lui font gravir à 
genoux , le dos tourné vers la rivière , et , lors- 
qu'il est parvenu à son sommet , ils lui retrous- 
sent son aube , qu'ils emplissent de pierres , et , 
d'un coup de pied , le précipitent dans le gouffre 
appelé la Mère. Dieu voulut attester la sainteté 
de son servitem^ par un miracle évident : malgré 
les précautions prises par ses bouneaux, il re- 
parut sur la surface de l'eau , et y fut vu pendant 
trois jours, jusqu'à ce que les sieurs Fauré et 
Bernard Rivière , aidés d'un petit nombre d'au- 
tres catholiques fugitifs de Tarascon , retirèrent 
secrètement son cadavre , et l'inhumèrent dans 
l'église de Notre-Dame de Sabart, qui en est 
restée la dépositaire. Le sieur Daudon , qu'on ash 
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surait être Tauteur de toutes ces cruautés , les 
désavoua ; mais il est constant qu'il avait douné 
les ordres et les moyens nécessaires pour leur 
exécution. 

Les doctrines commodes de la réforme, qui, 
ne reconnaissant en matière de religion d'autrt 
autorité que le sens privé de chaque individu , se 
prêtaient si facilement à l'excuse de tous les dés- 
ordres et de tous les excès, lui procuraient 
chaque jour de nouveaux sectateurs : tout ce 
qu'il y avait de fainéans , de voleurs et de déban^ 
chés devaient naturellement s'intéresser au suc» 
ces d'une doctrine si bien d'accord avec leurs 
penchans vicieux. Parmi ceux qu'vne telle cause 
rangea sous les drapeaux de Terreur, l'histoire 
cite principalement Odet , Balot fils , Janicot , 
Gôulié , Barlucaud , Bernard Balot , et autres ha- 
bitans de Montgaillard, qui allèrent se joindre au 
sieur Uaudon. Celui-ci , voyant ses forces ainsi 
augmentées , voulut tenter un coup de main sur 
Vic^Dessos v cachant sa route en traversant les 
montagnes les plus escarpées du pays , il tomba 
à llmproviste sur cette place , où il commença 
par faire mettre le feu , pour jeter une pli» 
Igrande épouvante dans le cœur de ses hàbitans; 
mais le son du tocsin ayant fait accourir aussitôt 
au secours de la ville un grand nombre d%om- 
mes armés , il fut obligé de faire une retraite 
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honteuse » qui se changea bientôt en une déroute 
générale , dans laquelle il perdit cinquante-six 
des siens. Poursuivi de près par ceux qu'il avait 
si imprudemment attaqués , il essaya de se réfu* 
gier dans la maison du capitaine Fabas de Si- 
gner ; mais il en fut encore délogé , et obligé de 
oontinuer à fuir. Pendant cette retraite» il fut 
blesfié à la jambe d'un coup de mousquet » qui le 
retint au lit quelque temps. Pour s'en venger 
d'une manière digne de lui , il fit mettre le feu k 
tout le pays » dit L'Esppnne. 

Au milieu de ces prises et reprises continuelles 
de places , lorsque la guerre» toute de détail , est 
abandonnée aux caprices d'une foule de capi- 
taines divers» agissant» non d'après un plan 
unique arrêté k Tavi^nce» mais d'après leurs 
seules inspirations et selon le hasard des événe- 
mens » le décousu de ces opérations tentées à la 
toi& sur tous les points du pays doit nécessaire* 
ment influer sur le récit de l'historien » incapable 
de lier entre eux tous ces faits qui se heurtent , 
se croisent » s'embarrassent » et dont la cause est 
souvent aussi inconnue que leurs effets sont peta 
durables ; obligé de passer sans transition de l'un 
a l'autre» il se voit réduit au simple rôle d'an* 
naliste» et ne peut plus que choisir entre tous 
ces faits ceux qui lui paraissent les plus intérêt 
sans et les plus certains. Telle est la nécessité 
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poussaient l'audace jusqu'à venir insulter sous 
leurs murailles les habitans de Foix. 

Un tel état de choses n'était pas tolérable , et 
une attaque fut résolue contre ces bandits , qui 
se renfermaient assez habituellement dans Mont^ 
gaillard. Les habitans de Foix s'en approchèrent 
secrètement pendant la nuit, espérant les y sur- 
prendre ; mais des traîtres avaient donné avis de 
leur entreprise aux factieux, qui s'étaient enfuis. 
La ville fut brûlée pour punir les habitans d'a- 
voir donné retraite à de tels bandits , et le ba- 
lustre de fer, du poids de vingt-deux quintaux 
quatorze livres, qui séparait le chœur de l'église 
de Notre*Dame-de-la-PIace , fut emporté dans la 
ville de Foix , pour servir à la fortification et à la 
fermeture du pont. 

Cependant les fréquentes alarmes auxquelles 
était exposée la ville de Foix , et les avis qu'on y 
reçut , tant de la part du sieur de Blagnac que de 
la part d'autres catholiques, déterminèrent le 
conseil de cette ville, le 19 mars de la même 
année, à prier le sieur de Labat, qui logeait 
dans Brassac , de lever et d'amener avec lui cent 
soldats de la Barguillière ; le sieur d'Aurignac fut 
aussi prié de se tenir prêt à donner du secours en 
cas de besoin , et l'on s'occupa avec activité des 
réparations et fortifications ordonnées par les 
ca|ntaines Ânglade et Couly. 
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Le petit nombre de catholiques qui avaient 
échappé au massacre de Tarascon étaient encore 
errans et vagabonds , réduits à la plus extrême 
misère. Le désespoir leur inspira la résolution de 
tout tenter pour reprendre leur ville. Ayant élu, 
à cet eflet , pour leur chef le capitaine Travers 
sier, sieur de Mont-Gascon , celui-ci assembla se* 
crètement ses amis de la vallée de Vio*Dessos , de 
Signer, deMéglos et d'autres lieux circonvoisini, 
et le 9 juin 1569 , jour de la Fête-Dieu » il se mit 
en marche , à deux heures après minuit ^ pour 
exécuter cette périlleuse entreprise. Sa petite 
troupe gravit , avec une très grande difficulté et 
au milieu du plus profond silence» le rocher oê^ 
carpe sur lequel est bâti le château de Tarascon. 
Ëtant arrivés au pied de celui^d , ils en pétardè^ 
rent les portes si à propos , qu'ils surprirrat et 
égorgèrent la garnison , ainsi que Piagne » son 
gouverneur, avant qu'ils eussent eu le temps de 
se mettre en défense ; de là ils descendirent dans 
la ville , où ils mirent à mort tout ce qu'ils parent 
rencontrer de calvinistes» dont cependant ils ré* 
sfôrvèrent soixante-six pour être préci{tttés, dtt 
haut du rocher» dans le gouffre d^ la Mère , en 
expiation et représailles de la cruauté ei^eroéa 
contre le curé d'Qrnolac. 

Dans le courant du mois d^août de la mètne 
année , la ville do Foix eut une nouvelle alamiif 



QUATRIÈME ËpOQU^. SS9 

plus chaude encore que les précédentes. Le sieur 
deMont'Gascon lui donna avis que les huguenots 
étaient assemblés en grand nombre pour l'atta- 
quer, à l'aide d'intelligences qu'ils avaient dans 
la place ; et , d'un autre côté , on y apprit que les 
réformés de Castres , de Mazères et du Mas*d'Âzil 
s'étaient réunis à Bélesta. Les sieurs Baron de 
Durban » La Hille , Massé et Gommes , informés 
du danger que courait la ville , y accoururent en 
tonte hâte pour lui offrir leur assistance ; mais , 
soit que ces bruits eussent été d^ués de fonde- 
ment, soit que la nouvelle des précautions prises 
pour les bien recevoir, eussent découragé les hu* 
guenots 9 aucune tentative ne fut faite contre la 
ville de Foix , et , au contraire , on y apprit , au 
commencement d^octobre, que le s^gneur de 
Mirepoix et le capitaine Clarac assiégeaient Ma- 
2k*es. Le maréchal d'Amville étant venu les 
joindre à la tête de forces considérables , les as* 
sièges , hors d'état de résister, capitulèrent , et se 
retirèrent avec Jean Sevin , leur minisire , dans 
Piiylmoran. La garde de la ville fut alors confiée 
au i^ur de Marquain , à qui on laissa plusieurs 
compagnies provençales pour en former la gar- 
nison ; mais celle-ci , trop confiante en sa force , 
ayant négligé les précautions nécessaires , pour 
se livrer sans réserve au {Saisir et à la débauche, 
le sieur Soulé de Siuras , informé de cette négli- 
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gence , en profita pour reprendre la place et 
massacrer les catholiques, dont plusieurs se tuè- 
rent en se précipitant du haut des murailles, 
pour tenter d'échapper à la fureur des religion- 
naires. 

L'année 1570 n'offre aucun événement remar- 
quable dans le pays. L'année suivante , la vitlede 
Foix reçut avis de nouveaux projets formés 
contre elle par les huguenots, et le 14 janvier 
1572, elle eut connaissance de quarante-six trai- 
très qui conspiraient pour la livrer au pouvoir de 
ses ennemis. Cette découverte la força à redou- 
bler de précaution , et elle élut pour son gouver- 
neur le sieur Castelnau de Durban , auquel elle 
donna quatre-vingts hommes armés , aux gages 
de neuf cent dix-huit francs par mois. 

Pendant que se passaient tous ces petits évëne* 
mens partiels, qui n'ont d'intérêt véritable que 
pour le pays qui en a été le témoin et souvent la 
victime , le jeune Henri de Bourbon , dirigé et 
presque toujours même conduit par sa mère, 
princesse d'un courage et d'une fermeté au-deçsus 
de son sexe , faisait son rude apprentissage du 
métier de la guerre dans le camp des rëforméSt 
que les sanglantes défaites de Jarnac et ile>Moiir 
contour étaient loin d'avoir abattus : leurs exi- 
gences , au contraire , devenaient de jour en 
jour plus grandes , en proportion de Taccroisse- 
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ment de leurs forces. La cour de France s'en in- 
quiéta, et acheta la paix par des concessions 
aussi humiliantes pour elle qu'avantageuses pour 
eux. Préparait-elle déjà l'affreux massacre dont 
novK allons bientôt avoir à parler, ou celui-ci ne 
fut-il réellement que le résultat d'une circon- 
stance fortuite ? C'est un point que l'histoire n'a 
pas encore suffisamment éclairci ; et, sans nous 
prononcer pour ou contre , nous nous bornerons 
à rapporter les faits. 

Charles IX faisait , par terre et par mer, de 
grands préparatifs de guerre pour soutenir les 
Pays-Bas dans leur résistance contre Philippe 11 , 
roi d'Espagne. Les protestans , rassurés par la 
paix conclue, affluaient à Paris pour solliciter 
d'être employés dans cette guerre ; Colîgny seul, 
leur chef principal , paraissait appréhender de 
sortir de La Rochelle, où il s'était renfermé; 
mais le mariage du jeune Henri avec Marguerite 
de Valois , la dernière sœur du roi , ayant été 
conclu , et la reine de Navarre étant venue à 
Paris avec son fils pour sa célébration , Coligny 
crut enfin pouvoir suivre cet exemple, et se 
rendit à la cour, où il reçut l'accueil le plus flat- 
teur et le plus amical. La joie générale qu'inspi- 
rait cet heureux événement fut cependant bientôt 
trcHiblée par une circonstance de sinistre augure. 
Comme la reine de Navarre rentrait de faire des 
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emplèles nécessaires pour les noces prochaines 
de son (ils , elle fut subitement atteinte d'une 
maladie violente , et succomba au bout de cinq 
jours aux douleurs les plus aiguës, le 9 juin 
1572. Des bruits d'empoisonnement se répandi- 
rent aussitôt par toute la France ; mais , malgré 
les recherches les plus minutieuses » on ne put 
découvrir aucune trace de poison. D'Âubigne a 
peint en peu de niols celte princesse , lorsqu'il a 
dit qu'elle n'avait « de femme que le sexe , Târae 
entière aux choses viriles, l'esprit puissant aux 
grandes affaires, le cœur invincible aux grandes 
a<lversttés. » 



CHAPITRE VIÎ. 

Hrnri IV, roi <In N:*varre, souverain de Béarn H eomle de Poii. 

(1572.) 

Le nouveau roi de Navarre n'obtint que peu 
de temps pour se livrer à sa juste douleur, et les 
préparatifs de sou mariage n'en furent pas conti- 
nués avec moins d'activité. 11 fut célébré, le 18 
août, avec une magnificence peu commune; 
mais les jeux inventés pour l'embellir avaient 
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quelque chose de sinistre : on avait arrangé un 
bizarre tournoi dans lequel Henri se présentait 
pour réclamer l'entrée du paradis , et était re- 
poussé dans l'enfer, d'où Mercure et l'Amour ve- 
naient le délivrer. 

Les fêtes ne durèrent pas long-temps y et fu- 
rent remplacées bien peu de jours après par 
l'épouvantable massacre de la saint Barthélémy, 
oclion ezéerable, dit Péréfixe, archevêque de 
(Hma et historien d'Henri IV, qui n avait jamais 
eu, et qm n'atira, s* il plaît à Dieu, jamais de sem* 
blaUe^ Le 22 août , l'amiral de Coligny, reve- 
nant du Louvre, retournait à pied chez lui, 
lorsqu'il fut atteint d'un coup d'arquebuse dont 
les balles lui firent une grave blessure au bras 
gauche et lui coupèrent l'index de la main droite. 
Malgré les ordres sévères que le roi donoa aus- 
ttt6t pour découvrir le meurtrier, tous les calvi- 
nistes pré&ens à Paris se crurent menacés dans 
leiu* vie , et s'emportèrent en bravades impru- 
dentes qui effrayèrent la cour. Les auteurs qui 
ont adopté l'opinion d'un parti pris à l'avance 
par celle-ci s'accordent généralement à en dé- 
charger le roi, et à en rejeter tout l'odieux sur 
sa Ukbve , Catherine de Médicis , qui en aurait 
seule conçu le projet et préparé les moyens 
d'exécution. Selon eux , la reine, se servant ha- 
bilement des menaces des huguenots pour ef- 
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frayer son fils , en arracha Tordre de faire main 
basse sur tous ceux qui se trouvaient alors à 
Paris. Guise , l'ennemi mortel de Coligny, fut 
chargé de son exécution y fixée au 24 , et il la 
commença par le meurtre de l'amiral. 

Aux cris et aux hurlemens féroces qui se firent 
entendre de tous côtés dans Paris aussitôt que la 
cloche du palais donna le signal convenu, les 
calvinistes, sortant de leurs maisons, à demi 
nus, encore endormis, et sans armes; fuirent 
impitoyablement massacrés dans les rues; ceux 
qui restèrent chez eux n'éprouvèrent pas un 
meilleur sort : les portes furent enfoncées , et ni 
l'âge ni le sexe ne mirent a l'abri du poignard des 
assassins tous ceux qu'ils purent rencontrer. Les 
mêmes horreurs avaient lieu en même temps au 
Louvre : tous les seigneurs huguenots que leur 
devoir y retenait , ou qui avaient cru y trouver 
un refuge assuré auprès du roi de Navarre , y pé- 
rirent également. Le roi de Navarre lui-même et 
le prince de Condé ne purent sauver leur vie 
qu'en abjurant leur religion. 

Sans doute cette affreuse journée est à compter 
au nombre des plus épouvantables dont les 
crimes des hommes aient pu ensanglanter la 
ten'e ; mais ce serait se tromper étrangement sur 
ses causes que vouloir les attribuer à la religion. 
En admettant même que cette exécrable bou- 
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chérie fât préparée à l'avance , et nous ne crai- 
gnons pas de dire que telle est notre opinion 
personnelle , nous n'y pouvons voir que le crime 
d'une reine qui avait déjà donné assez à connaître 
combien la religion lui était indifférente , et celui 
des Guise, qui voulaient venger sur l'amiral la 
mort de leur père, assassiné par lui. Les calvi- 
nistes étaient des ennemis puissans , que chaque 
jour rendait plus dangereux ; n'espérant pas les 
raincre par les armes , on voulut s'en défaire par 
la trahison. Ce fut une lâcheté qui appartient à la 
politique seule , et dont , sous aucun rapport ; la 
religion ne saurait être responsable. 

U ne faut pas, d'ailleurs , croire qu'il ne périt 
que des calvinistes dans cette fatale journée : 
plusieurs catholiques , reconnus pour tels , en fu- 
rent également victimes. < Des héritiers tuèrent 
leurs parens , des gens de lettres leurs émules de 
gloire , des amans leurs rivaux de tendresse , des 
plaideurs leurs parties. La richesse devint un 
crime , l'inimitié un motif légitime de cruauté , 
et le torrent de l'exemple entraîna dans les excès 
les plus incroyables des hommes faits pour 
donner aux autres des leçons d'honneur et de 
vertu. Brantôme rapporte que plusieurs de ses 
camarades , gentilshommes comme lui , y gagnè- 
rent jusqu'à cent mille écus. Les pillards n'a- 
vaient pas honte de venir offrir au roi et à la 

20 
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reine les bîjous: prédeux , fruits de leut^ brigan- 
dages ^ et ils étaient acceptés (i)k> 

I^ Vùi de Navarre » pri^oimter à la dwr 4b 
France » cherchait secrètement les mofens de 
B^en évader. Ayant échoué dans un premier {knfet 
de fuite ^ il fut plus heureux iine seconde 'foils > «t 
put parvenir à La Rochelle > où il se bâta de 
rétracter son abjuration et de rentrer danti 11 
religion calviniste (1576). Ses premiers soins ie 
portèrent alok*s vers le Béam ^ qu'il vDufent rt- 
conquérir^ A peine y parut<-il, accom{Mugiié ée 
quelques gentilshommes» que non seniétneot 
tous ses anciens sujets s'empressèrent d'accourir 
au devant de lui , mais qu'ils l'aidèrent méiie à 
soumettre par les armes une partie de la 
Guyenne. 

Charles IX était lAort misérablement v i^endUK 
le sang par tous lés pores» et Henri IH» mû (Mre, 
lui avait succédé sur le trône de France. Les vic- 
tmres de Jamac et de Moncontour , gagnétt phr 
lui sur les protestans , avaient d^à rendu sfs 
nom célèbre ^ et il était permis d'espérer en M 
un roi actif et ferme , qui saurait réduire à V^ 
l)éissance des sujets rdb^elles ; maisv pressé parte 
exigôucesdes Guise, dont le pouvoir rivtiisaîtie 
sien ; mal conseillé par sa mère , et trep «wM' 
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mémo dos plaisirs , il ne sut opposer aux maux 
de la France que de petits moyens et de petites 
ruses , qui p comme il arrivera toujours en de 
semblables circonstances , envenimèrent les 
plaies qu'ils étaient destinés à guérir. 

N'écrivant pas ici l'histoire de France , nous 
n'esquisserons qu'à grands traits les épisodes les 
plus importuns de cette époque si féconde en 
événemens. Le premier qui réclame notre atten- 
tion est le fameux édit de pacification donné , à 
Poitiers , dans le mois de septembre 1577 ; il as- 
sure aux réformés l'exercice public de leur reli- 
gion , avec une liberté plus étendue , mieux spé- 
cifiée et moins assujétie à la gène des anciennes 
restrictions; il leur permet d'avoir un temple 
dans le chef-lieu de chaque bailliage et de chaque 
juridiction royale , excepté dans Paris , à dix 
lieues à la ronde et à deux lieues de la cour. Le 
roi les rétablit dans tous les privilèges de ci- 
toyens, dans le droit aux charges » aux magistra- 
tures et autres dignités ; il leur accorde des juges 
établis exprès pour eux dans chaque parlement , 
neuf places de sûreté et des troupes , à condition 
qu'ils paieront les dîmes, rendront les biens 
d'Église usurpés , chômeront les fêtes extérieure- 
ment , et ne choqueront en rien les catholiques 
dans leur culte. Il y eut aussi dans les articles se- 
crets , et à la grande satisfaction des ministres , 
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reine les Ujoux précieiix , firmt^ ^^^ ^^. 

dages » et ils étaient nccept^ .«limeuses . 

I^ mi de Navrre. pr- .q„'ik„ese. 

France . cherchait ««r >" ^^^ ^^^^j^ ^^ 

s'en évader. Ayântér.» „^„„g succession 

de fuite , U fut pi». '/ ^^^^ g^f^^g ^.,,^ri. 

put parteoir - • ^ ^^ ^^ ^^^^ immeubles 

rétracter eo 

. ^ .ores. 

y^ u *^^^^ bonne foi de part et d'autre , et 
^^ ^uvernement qui eût su se faire res- 
y^^ ioxA eût ctc pacifié par ce traité ; mais 
/^^ comme aujourd'hui et comme toujours , il 
!^^vait des ambitieux qui , abusant de la sotte 
^j^ulité du public, leur étemelle dupe, savaient 
0i6ttre habilement en jeu ses passions et ses pré- 
ventions, et l'appeler à une révolte qui ne devait 
profiter qu'à eux seuls. Puis, il faut le dire aussi, 
l'anarchie, résultat inévitable d'une si longue 
guerre civile , était à son comble , et ne laissait 
au gouvernement qu'une autorité précaire , sou- 
vent contestée , et dont il ne pouvait user qu'avec 
les plus grandes précautions. Selon leurs inté- 
rêts , les gouverneurs recevaient ou méconnais- 
saient les ordres de la cour; ils étaient à leur 
tour payés de la même indépendance par les 
commandans particuliers des villes. Ceux-ci 
avaient de fréquens démêlés avec les bourgeois : 
sous le moindre prétexte, on prenait les armes. 
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'6 si commun que le pillage des recettes 

ide des mauvais comptables , soutenus 

^able connivence des chefs , qui parta« 

oût du vol . Au moindre reproche , le 

^açait de se livrer au roi ; le roya- 

chez les calvinistes. Nul frein, 

possible ; des deux côtés» les chefs 

paiement condamnés à tout tolérer pour 

conserver leurs partisans. Ainsi en sera-t-il 

jours lorsqu'une fois sorti des règles invaria- 

; de la religion , l'homme aura voulu y substi« 

' ses propres inventions et sa propre autorité. 

e roi, ou plutôt la reine-mère, qui gouvernait 

i son nom , appliqua à ces maux plus de pal- 

&que de véritables remèdes. Des conférences 

mt lieu sur ce sujet à Nérac, résidence du roi 

ïavarre ; elles roulèrent tout entières sur le 

te d'exécution de Téditde Poitiers : les articles 

t on y convint ne sont , pour la plupart , que 

explications plus étendues de ses principales 

Ofiitions } mais on y ajouta le droit aux pré- 

[us réformés de se bâtir des temples, de lever 

deniers pour l'entretien de leurs ministres , 

oatorze places de sûreté au lieu de neuf que 

accordait Tédit. 

mt d'avantages accordés aux mécontens pou- 
nt faîj^ espérer à Henri 111 qu'il allait enfin 
r de la paix ; mais lui-même vint donner oc« 
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casion à la reprise des hostilités. Jaloux de la 
préférence que la reine de Navarre accordait au 
duc d'Anjou son frère , il voulut , pour s'ep yen** 
ger, la compromettre avec son mari » et écrivit 
à celui*ci que sa femme entretenait un commerce 
scandaleux avec le jeune vicomte de Turonne. 
Une explication eut lieu entre les époux^ et le roi 
de Navarre , indigné de la perfidie de son beau- 
frère » envoie aussitôt à tous ses amis l'ordre de 
recommencer la guerre : lui-même se jette subi- 
tement 6ur Gahors, promise pour dota sa femme, 
et après cinq jours et cinq nuits de combats^ 
pendant lesquels il ne prend aucun repos, il flnit 
par s'en emparer. Henri IH arme de son côté , 
et trois armées qu'il met sur pied à la fois» rem- 
portent à leur tour de nombreux avantages sur 
les agresseurs. Mais cette subite levée de bou- 
cliers n'eut pas de suite ; le duc d'Anjou se pro» 
posa pour médiateur entre les partis, et an nou-» 
veau traité de paix Ait signé à Fleix, château dii 
Périgord (1560), par lequel le roi de Navarre 
ftit autorisé à garder pendant six ans les placer 
de sûreté dont il était le maître, et fut, en même 
temps, mis en possession de la dot de sa femme' 

Tant de concessions désarmèrent enfin les cal- . 
vinistes , qui consentirent à rester tranquilles ; 
mais, en repos de leur côté, le trop faille Henri 111 
se vit bientôt menacé par un autre danger non 
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luoîm pressant. \j^ ligue qu'il ay^it oru maitriaer 
ejK fkm (iftclar^ut le chef» grossissait chaque jour 
seft forcer pa? \9& SQins des^ Guise qw , aspirant 
em-rfoièiofiisi! m U^P^ > avaieot besoin da tpul 
brouiller pour sîç faire un parti pn^^t capaU^î 

de soutenir l^ur» prétentionsi. l^ atérîlité de la 
rei^e qui, depuifi dix: aus de m$M*iag6, a'ayail pas 
6(^oro eu d'enfant , et la mort récente du duc 
d'Ai^U , frèro du roi « paraissaient devoir appe^ 
l€f utk jour au trdne le roi de NaY»rr6 qui , issm 
m UgU0 waspuline et directe du çorote de Cleçr 
mOAt > troisième fils de saint Louis « en était Iq 
plus, proohû héritier. Profitant habilement Ù9 
cettei circonstance > et appelant les peuples au:^ 
arm^. m nom de la religion catholique, dont les 
iu^c^ts aéraient évidemment compromis sous 
un priait hérétique , ils excitèrent promptemeat 
par toute la France une fermentation générale» 
qu'augmentaient encore les furibondes diatribes 
de leurs affîdài , accusant le roi lui-même d'im- 
piété et de connivence avec les protestans^ 

Espérant faire tomber tous ces bruits at^ache- 
ter une paix dont il avait besoin pour se livrer 
plus tranquillement à ses plaisirs . Henri lit cour 
dut avec les ligueurs , à Nemours , le 7 juillet 
1S8IS , un traité par lequel , passant d'une extré^ 
mité à une autre , il s'epgagea à défendre » dans 
tautf l'étendue de son rayaume , l'exerdca de 
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toute autre religion que de la religion romaine , 
sous peine de mort contre les contrevenans ; 
d'ordonner aux ministres de sortir dans un mois 
du royaume , et dans six aux autres sujets calvi- 
nistes qui ne voudraient pas abjurer. 

La guerre était inévitable après un tel traite ; 
elle ne fut pas avantageuse aux ligueurs ; la vic- 
toire de Coût ras, remportée par le roi de Navarre 
sur Joyeuse qui y périt , les jeta dans la conster- 
nation. Reportant alors toute leur mauvaise hu- 
meur sur Henri , ils se montrèrent plus que jamais 
dociles aux impulsions du duc de Guise qui, aidé 
d'une populace furieuse, osa bien l'assiéger dans 
le Louvre. Le monarque s'échappa , mais avec 
un vif désir de vengeance dans le cœur. Pour la 
satisfaire , il feignit bientôt après une réconcilia- 
tion avec le duc , et l'ayant attiré au château de 
Blois , pendant la tenue des États , il l'y fit assas- 
i^iner en i588. Ce meurtre, suivi de celui du car- 
dinal de Guise, souleva tout le royaume, et Henri 
n'eut plus d'autre ressource que d'accepter enfin 
les secours que depuis long-temps déjà son beau- 
frère lui offrait. L'entrevue des deux rois eat 
lieu au château du Plessy-lez-Tours ; les condi- 
tions y furent bientôt convenues , et ayant joint g 
leurs forces, ils marchèrent ensemble sur Paris, " 
dont la ligue était maîtresse. Déjà ils menaçaient 
la ville 9 des hauteurs de Saint-Gloud , lorsqu'on 
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moine fanatique assassina Henri 111 , le l""' août 
1S89. Cette morl rendait de droit Henri IV légî- 
lime roi de France ; mais sa qualité d'hérétique 
faisait hésiter à le reconnaître par les royalistes 
qui formaient la moitié de son armée. Givri 
donna le signal de Tobéissance : < Sire, lui dit-il, 
en tombant à ses genoux , vous êtes le roi des 
braves, et il n'y a que les poltrons qui vous quit- 
teront. > Ces mots décidèrent plusieurs seigneurs, 
mais d'autres se retirèrent. La continuation du 
siège étant ainsi devenue impossible , Henri IV 
se dirigea vers Dieppe pour y attendre un se- 
cours que lui envoyait Elisabeth , reine d'An- 
gleterre. 

La part active que le roi de Navarre, dont l'his- 
toire est liée à celle du pays de Foix , prit à tous 
ces grands débats, ne nous a pas permis d'y res- 
ter totalement étrangers ; et nous avons cru de- 
voir en présenter une rapide esquisse, nécessaire 
pour la complète intelligence des faits qui ont 
préparé la réunion du comté de Foix à la cou- 
ronne de France. Revenant maintenant sur nos 
pas , nous allons donner quelques détails sur les 
événemens les plus remarquables qui eurent lieu 
en ce pays, depuis que nous avons quitté son his- 
toire spéciale pour suivre en France son souve- 
jçain appelé à dé plus hautes destinées. 

Le 20 juillet 1574, les calvinistes du Caria , de 
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S^rat , du Mas-d'Âxil . de Caoïarade et autres 
lieux , pillèrent le moiuistère de VAbondsioce*. 
Dieu , dit des Saleuque» » doat était alors at>besaç 
vertueuse cjUiine Moubeton , de U maison dei Cor- 
neWt Leg bâtimeus fureQt brûlée et lefi pauvres 
religieuses forcées de ^ retirer daue le «bateau 
de Pailhès , où elles forçat houor4ble9ieQt ra« 
çues. Quinze jours après , elles aHèreut s'établir 
dans la petite ville de Montesquieu-Yolvestre^cbesi 
uuuiarcbaud de laines» nofumé Rit^ul^, E;ilef^ y 
restèrent jusqu'en 1 630» époque à laquelle illustre 
dame Aune de Noë lit rebâtir le monastère dcis 
Saleuques dont elle était abbesse^ 

Cet acte de violence jeta la consternatiou dan^ 
l'esprit de tous les catholiques du voisinage* Ceux 
des Bk)rdes« qui jusque-^là avaieqt «i courageuse" 
ment repoussé les attaques defi^ bugueuotg » se 
laissèrent enfin séduire par leurs belles paroles» 
et leur ouvrirent les portes de leur viUe, Geunrci 
n'y furent pas plus tôt eutrés > qu'ils eu qhawàr 
rent les ecclésiastiques > y ruiuèreut les églises ^ 
y profanèrent las choses saintes et y lutrodnisir 
rent leurs ministres. Le sieur de la Yal^UQ , qui 
venait de s'emparer du château de Caotarade» 
qu'il avait rasé» voulut aller les en chasser ; v^f 
comme il s'y rendait à cet elTet avec sa troy]^» 
d'autres soins plus importans lui Areiit preiuir^ 

une autre direction. 
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Ce fut à peu près à cette époque aussi qu'un 
oonmié Laguimerle , eavoy^ par \^ çalvîni^tea 
de Moutaubim au secours de ceux du pays de 
Foix» surprit la ville de Saverduu par la trahison 
d'un certain Abi^die % dit le beau-fils, et de quel*- 
qaea autres scélérats» Le magnifique couvent 
des Auguatins et plusieurs églises , tant du haut 
que du bas Saverdun et de Baiute-Colombe > furent 
détruits , et un grand nombre de catholique^ v 
perdirent la vie. Mais cette conquête ne profita 
pas à Laguimerie ; le sieur Soulé de Siuras > et 
quelques autres huguenots , ne pouvant le voir 
sans jalousie gouverneur de SaverduUr firent nai-i 
tre une querelle dans laquelle son frère fut tué 
d'un coup de pistolet. Quoique le meurtrier eût 
eu le poignet coupé , et eût été pendu publi-» 
quement à Mazères , Laguimerie , indigné d'une 
telle conduite, prit son congé, et le sieur de Siu* 
ras , ainsi délivré de son rival > fut nommé gou*- 
verneur de Saverdun. 

Sur la fin du mois de septembre 1^7^ , Içs hu^ 
guenots , vivement pourchassés par les sieurs de 
la Valette et de Joyeuse , tinrent à Saverdun une 
assemblée dans laquelle ils élurent le sieur Dau* 
don pour leur gouverneur général dans le pays 
"^IMtFoix. Celui-ci , ayant accepté cette charge , 
voulut s'en monti*er digne par quelque action 
d'éclat ; mais il fut malheureux dani^ga première 
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yne cause à peu près semblable , imitèrent leur 
exemple. 

Saverdun ne resta pas long-temps au pouvoir 
de ses nouveaux maîtres ; le sieur de Maure la 
reprit sur eux et y rétablit les catholiques dans la 
possession de leurs biens. Mais , sur la fin de fé- 
vrier 1578, le roi de Navarre étant venu dans le 
comté de Foix , accompagné de la reine-mère , 
de sa sœur et de Marguerite de Valois, sa femme, 
il se laissa prévenir par les plaintes de ses co-re- 
ligiomiaires , et , lorsque les consuls catholiques 
de cette ville vinrent lui rendre leurs hommages 
à Mazères , où il s'était logé pour laisser à la cour 
de la reine la disposition Mtière du château de 
Saverdun , il les reçut fort mal , leur défendit 
Texercice de leurs charges , les remplaça par des 
magistrats calvinistes , et établit Gubières gou- 
verneur de la ville. 

De Mazères , Henri se rendit à Foix , où il sé- 
journa quelque temps. Avant son départ , il ôta 
le gouvernement du château au sieur de la Hille, 
catholique , et , à la persuasion des huguenots, le 
donna au capitaine Brignon , qui établit pour son 
lieutenant le capitaine Being , de la même reli- 
i. Ces changemens ne tardèrent pas à porter 
lits qu'on devait en attendre. Dès l'année 
suivante , Brignon fit abattre l'église de Mont- 
gauzy, brûler la métairie de Gariac, et bâtir 
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un iiottvetitt temple pour ceux de sa région. 
Au commcnceincnt de rannée 1580» ftrignou 
préfle&ta aux consuls de Fois une cammission 
supposée par laquelle le roi de Navarre lui don- 
nait pouvoir d'établir une garnison de cinquante 
hommes dans Tabbaye de la ville ; puis , pour les 
mieux tromper » il leur proposa de composer 
cette garnison de soldats choisis par eux-mêmes» 
Les consuls , qui ne soupçonnaient pas alors la 
perfidie qu'il méditait , n'examinèrent pas bien 
sévèrement l'authenticité de sa commission , et 
lui accordèrent sa demande ; mais , lorsqu'il eut 
ces cinquante hommes à sa disposition ^ il flt si 
bien par ses promesses et ses caresses , qu'il les 
porta à embrasser sa religion. Maître alors de la 
position importante de l'abbaye , et sûr de sa 
garnison gagnée à sa cause » il assembla secrète- 
ment les huguenots de Pamiers » Mazères » Saver- 
dun et autres lieux, qu'il fit entrer dans le châ- 
teau par une fausse porte, et le 15 avril » il se 
rendit subitement sur la place pubhque , à la tête 
de tout sou monde. L'alarme se répandit aussitôt 
dans la ville , et les consuls Violet , Oreillard » 
Bérit et Kignac, accoururent promptement lui 
demander la cause de cet appareil militaire. 
Brignon leur présenta une seconde commissiqÉT» 
supi)osée comme la précédente , par laquelle il 
leur était enjoint de lui remettix) les clés de U 



fûpmx ^âtmiUte d'idbéif ; et Bl'IgIlôtt , U'àyàtit 
plat «ton riea à â*aitidré > fit ^léVer tmil lé tré- 
sor et tes mmibtes préCMUX de l'abbiayë » ^'oti 
pcMfii Ml dbàxeau. L'ârgenti^ie , les câlii^ » tei 
croix , les chandeliers , et g^ëmlen^ént tout ce 
4fï'im crotmi de quelque vule^r dàm les chapoHes 
{Hurliistilièr^ des confr^ed de Téglise de fiÀx > 
eurent le même stin^ Ou abattit les Mt^ , oâ 
bHda les images » on descendit les dédies > pour 
être fondue^ s «^sait-on ^ poxxv le service de 4sà 
BMijesté ; on diassa les ecclésiastiques , et ^6n 
«n «tinîstre » nommé €léiiient , fut appdé pour 
fiiire k prêche dans le temple » et pour travailler 
à faire embrasser le calvinisme , de gré ^u de 
force , MX habitans. 

Les choses restant en cet état p^idant toute 
oette année ; mais l'année raivante > le roi étant 
akrtis à Môntauban , les malheutreut catholiques 
de Foix lui députèrent le sieUr Violet ♦ et auH^ 
persiMmages recommandâmes de k ville» pour 
lui demander justicede la tyrannie exercée c<mtre 
enx par leur gouverneur. Le roi accueillit fovo- 
rtblement leurs plaintes et donna commission ao 
^eur Daudon de rétablir les catholiques dans la 
jiMissaiiée <ie leurs biens. Brignon eut ordre de 
se reifa^ i mais il laissa, on partant^ le comman- 
dénotent k son lieutenant Betng ^ qui wivit la 
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même conduite, et autorisa de même tous les 
excès de ses soldats , dont un nommé Lavigne , 
le i5 mai de la même année , poussa la violence 
jusqu'à tuer de sang-froid , d'un coup d'épée , un 
catholique nommé Jean Âuthier, qu'il rencontra 
sur la descente du Rival. 

Une teUe insolence lassa enfin la patience des 
catholiques , qui coururent aux armes : de leur 
c6lé, les huguenots se préparèrent à leur résister, 
se rassemblèrent dans la rue de la porte du châ- 
teau , où ils se barricadèrent, devant leur temple ; 
mais le lendemain , le capitaine Pelissot arriva 
au secours des catholiques, avec quatre-vingts 
soldats du quartier de Lesparre, et peu après, le 
capitaine Bichon, avec une bonne troupe d'autres 
fantassins bien armés : tous alors donnèrent si 
vigoureusement sur les huguenots , que ceux-ci 
furent obligés d'abandonner leur poste et de se 
retirer dans le château ; leur temple fut aussitôt 
brûlé par les catholiques. 

Le triomphe de ceux-ci ne fut pas de longue 
durée. Leurs adversaires ayant rassemblé neuf 

cents hommes , commandés par les sieurs du 

* 

Soulé , Roquebrune , Saint-Marcel , et par le 
capitaine Barthe du Mas-d'Âzil , vinrent fondre 
brusquement pendant la nuit sur la ville , (ipltk 
attaquèrent en plusieurs endroits différens, et 
principalement à la porte appelée del Cap de la 



# 
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Tille , gardée par cent vingt soldats de Barguil- 
lière , qui furent promptement mis en déroute. 
A la faveur du désordre qui résulta de cette at-^ 
taque^ les calvinistes percèrent sur un autre 
point la muraille , et entrèrent dans la ville sans 
prouver la moindre résistance ; mais la défense 
dans l'intérieur fut acharnée, et le combat y dura 
plus de trois heures. Pelissot y fut blessé à la 
caisse d'un coup de mousquet , et la mésintelli- 
gence qui existait entre lui et Bichon fit la perte 
des catholiques 9 qui finirent par être obligés de 
oéder. Les calvinistes pillèrent la ville , démoli^ 
rent entièrement Tabbaye , et rasèrent les mu^- 
railles de FËglise. Les membres du chapitre se 
retirèrent à Toulouse , où ils furent charitable- 
ment reçus , et où ils firent leurs offices dans 
l'église de Saint-Pierre-des-Cuisines. 

Le sieur de Montgascon , qui avait repris Ta- 
rascon sur les huguenots , ne trouvant pas ses 
services assez bien récompensés, avait quitté la 
ville, fort mécontent de ses habitans ; et ceux-ci; 
confians en une paix trompeuse, négligeaient les 
précautions nécessaires à leur sûreté. Daudon , 
qui en eut avis parles intelligences qu'il y entre- 
tenait , résolut d'en profiter pour venger la mort 
du capitaine Plagne , tué en défendant la ville. 11 
la surprit facilement, et y fit un massacre affreux 
des catholiques. Ses soldats eurent ordre d'y 

21 



3M HISTOIRE DU PAYS DE POIX. 

vivre à discrélion ; il fit détruire les églises, piller 
leurs trésors, abattre les autels et l^rûler les 
images; il on bannit les ecclésiastiques, et les 
remplaça par des ministres de sa religion; il 
fondit les cloches, qui furent converties en i^èees 
d'artillerie, et enfin il confia le gouvernement du 
château à Rogayrau , ennemi déclaré des cadio* 
liques. 

En la même année (1582), et sur la fm du mois 
de décembre , les sieurs de Maure , Lamexan , 
Yillambix et Lussan , ayant réuni une troupe de 
dowce cents hommes , attaquèrent la ville de Pa- 
miers , alors au pouvoir des religionnaîres. De 
Maure y fut blessé au genou d'un coup de mous* 
quet , dont il mourut ; mais la ville fut prise. 
Malheureusement, au moment de faire les loge- 
mens , la cavalerie et Tinfanterie catholiques eu* 
rent une vive dispute à ce sujet. Leurs ennemis 
en profitèrent pour se rallier et pour fondre sur 
eux : le combat fut long et opiniâtre ; le b^roo 
de Calment et son frère y furent mortellement 
blessés ; mais enfin les catholiques furent mm m 
déroute , et la ville reprise. 

Le roi ayant reçu la nouvelle de ces désordres 
9ans cesse renouvelés , ravoya le sieur de Mie»^ 
sens, gouverneur du Béarn, et sénéchal au 
comté de Foix , avec commission expresse de 
faire observer les édits de pacification. Celui-ci » 
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ayant convoqué les États dans la capitale da 
comté , y fît connaître les volontés du roi , et or- 
donna à chacun , sous peine de crime capital , de 
vivre désormais en paix. 

Venvi étant venu dans le comté de Foix an 
mois de juin 1584, nomma le commandant de 
Lectoure gouverneur de Foix ; le sieur de Miens- 
sens fut remplacé , dans sa charge de sénéchal , 
par Daudon, qui fut en même temps nommé lieu- 
tenant-général à la place de Biaise de Villemur, 
sieur de Pailhès , dont les ancêtres depuis long- 
temps avaient toujours rempli cette honorable et 
importante charge ; le gouvernement du château 
de Montant fut de même confié au capitaine Fe- 
rait huguenot 9 qui , ayant voulu introduire dans 
la ville un ministre , le jour du vendredi saint ^ 
pour y prêcher publiquement , faillit perdre la 
vie dans la résistance que les catholiques oppo- 
sèrent à cette prétention. 

Dandon » reconnu sénéchal et gouvemeur-gé- 
néral du pays de Fchx y voulut , en 1585 , loger le 
capitaine Bachan au château de Mazères, sous 
préteaete que sa présence y serait utile pour as- 
surer la ville ; mais les habitans de celle-ci s'y op- 
posèrent, en vertu d'un de leurs privilèges qui 
portait que la maison du roi n'aurait d'autres 
gardes que les habitans , et d'autres gouverneurs 
que les consuls. La cause fut portée devant le 
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1*01, qui était alors à Nérac, et les habitans de 
Mazères furent confirmés dans leur privilège, 

Le détail serait trop long et trop minutieux de 
toutes les prises et reprises de petites places sans 
importance , qui , malgré les édits de pacifica- 
tion, continuèrent toujours à avoir lieu dans le 
pays de Foix ; mais nous ne pouvons passer éga- 
lement sous silence la destruction , par Daudon , 
du Mas Saint-Ântonin , place forte à un quart de 
lieue de Pamiers. 

Les chanoines et autres ecclésiastiques dé 
réglise cathédrale du Marcadal de cette yille s'y 
étaient réfugiés comme dans un lieu de sûreté. 
Quelques avis leur ayant été donnés sur les mau- 
vaises intentions du sénéchal à leur égard ^ ila 
firent venir soixante soldats bien armés et 
aguerris, commandés par un brave capitaine que 
le seigneur de Mirepoix leur avait donné. Dau- 
don, déconcerté par cette précaution, voulut 
leur faire entendre qu'ils n'avaient rien à 
craindre , et fit marcher ses troupes et son artil- 
lerie vers le château d'Ampouillac , appartenant 
à Fabbé de Boulbonne , qu'il assiégea. Rassurés 
par cette démonstration , les chanoines du Mas 
Saint-Ântonin se crurent à l'abri du danger, et 
pour éviter les frais de la garnison qu'ils avaient 
appelée, ils la congédièrent. C'était ce qu'atten- 
dait Daudon. Rappelant à la hâte toute sa troupe, 
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et aidé de tous les religionnaires de Pamiers , il 
attaqua la place , et s'en rendit facilement maître 
le i6 mai 1586. 

La superstition , fidèle compagne de l'igno- 
rance > était bien répandue dans ces temps. Aussi 
voyons-nous dans les annales de Foix qu'à cette 
époque maîtres Arnaud Lacanal et Jean Marque, 
consuls de Montgaillard , firent arrêter Jean 
Coudrier, dit Petit , prétendu sorcier, et douze 
femmes du même endroit, prévenues du même 
crime de sorcellerie. Coudrier et cinq de ces 
femmes furent pendus , et leurs corps brûlés au 
lieu de l'oratoire de Montgaillard ; les autres 
femmes ayant obtenu un sursis , trouvèrent le 
jcnoyen de s'évader de prison , et se retirèrent 
loinde leur pays. 



LES COUTES DE FOIX DEVENUS AOIS DE FRAKCB ET DE 

FIAVARRE. 



CHAPITRE PREMIER. 

Henri IV, roi de France et de Navarre. 

(1589.) 

La mon d'Henri 111 avait rendu Henri IV roi 
de France , sinon de fait , au moins de droit ; 
mais dans un pays aussi éminemment catholique^, 
la religion qu'il professait lui fut long-temps un 
obstacle pour être reconnu généralement. Le^ 
nombreuses victoires qu'il remporta sur les li- 
gueurs n'eussent même probablement jamais 
suffi à faire triompher son droit par la force : 
avant de s'asseoir sur le trône de saint Louis, il 
fallait qu'il renonçât publiquement à Terreur. 
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Son abjnration eut lieu k Saint-Denis, pr^ Paris, 

le 25 juillet 1595 ; elle fut le coup le plus mortel 

qu'il pouvait porter à la ligue , dont la continua- 

tion n'offrait plus aucun motif raisonnable. En 

vain ses chefs , qui en avaient espéré de grands 

avantages personnels, cherchèrent-ils à la main* 

tenir en jetant des doutes sur la sincérité de sa 

conversion , le peuple , las d'une guerre si longue 

et ai désastreuse , ne répondait plus que faible 

ment à leur appel ; de toutes parts , les villes m 

rangeaient sous son obéissance , et le 22 mars 

suivant, étant entré dans sa capitale par ooinpo* 

«ition avec Brissac , qui en était gouverneuri il 

devint par le fait, comme il l'était déjà par le 

droit , roi de France et de Navarre. 

Mais jusqu'à cette heureuse conclu^on de dé-> 
]>ats si sanglans , les catholiques du pays de Fois 
eurent beaucoup à souffrir : chassés de leurs maif 
sons et expropriés de leurs biens par les reli- 
gionnaires qui y dominaient, ils erraient dans la 
campagne , sans trouver nulle part aucun refuge 
assure. Dans toutes les villes de Foix , de Pa-> 
miers , de Mazères , de Saverdun , du Mas^'Âzil , 
de Caria , de Lasbordes , de Saharat et de Taras- 
con, il était interdit de dire la messe, et tous ces 
lieux n'offraient que de tristes marques de déso- 
lation , de lamentables traces des dévastations de 
l'impiété. 
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Et cependant , comme il arrive toujours en de 
semblables circonslances , les religioonaires qui 
s'élaient enrichis du pillage de tant de riches 
églises , de tant de couvens et de tant de villes , 
se trouvèrent si Ibrt endettés par les frais de la 
guerre , qu'ils se virent forcés de rappeler plu* 
sieurs catholiques, afin de les faire contribuer 
avec eux au paiement de leurs dettes. Sans doute 
aussi ils avaient en même temps l'espoir de finir 
par les attirer à leur parti ; mais le grand nombre 
de ceux qui rentrèrent ainsi à Foix et dans d'au- 
tres villes trompa leur attente , et persévéra cou- 
rageusement dans sa croyance. Aussi leurs en- 
nemis redoublèrent-ils bientôt contre eux de 
fureur, et saisirent-ils avec empressement toutes 
les occasions de les persécuter. Gomme ils étaient 
obligés, les dimanches et les jours de fête , d'aller 
entendre la messe dans quelque église impro- 
visée au milieu de la campagne , ils trouvaient, 
à leur retour, les portes de la ville fermées à clef 
jusqu'à deux heures après midi , ou jusqu'à ce 
qu'il plût aux anciens du consistoire de leur en 
permettre l'entrée. La crainte d'être entièrement 
chassés de la ville les forçait de soufi'rir en silence 
ces iniques persécutions. 

L'abjuration d'Henri IV vint enfin rendre le 
courage aux catholiques et inspirer plus de mo- 
dération aux calvinistes. Enhardi par cette heu- 
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relise nouvelle , le chapitre de Foix demanda le 
rétablissement de la religion catholique dans la 
ville, et de Lascases, son syndic, poursuivit si 
vivement cette affaire , que , dans le mois de fé- 
vrier 1594 , la cour du parlement de Toulouse , 
séant à Béziers , rendit un arrêt en sa faveur. Le 
même arrêt porte défense à tous , de quelque ' 
condition qu'ils soient, de troubler, empêcher 
ou molester le chapitre dans tout ce qu'il croira 
utile au rétablissement de l'exercice de la reli- 
gion catholique , sous peine d'être punis comme 
perturbateurs du repos public et criminels de 
lèse-majesté ; il enjoint de plus à tous gouver- 
neurs , consuls et magistrats , de donner main- 
forte au chapitre toutes les fois qu'ils en seront 
requis. 

Le parlement députa en même temps , comme 
conunissaires chargés de l'exécution de l'arrêt; 
les sieurs Bardichon et de La Broche , conseil- 
lers , lesquels , s'étant rendus à Foix , refusèrent 
d'entendre à aucune des oppositions apportées 
par les prétendus réformés , et établirent le cha- 
pitre , dans l'Hôtel-Dieu de la ville , le samedi , 
veille du dimanche des Bameaux de l'an 1594. 
Ce fut là que les offices divins furent célébrés , 
jusqu'à ce que l'église paroissiale , entièrement 
ruinée , pût être reconstruite. Un si grand chan- 
gement n'eut pas lieu sans occasionner bien des 
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piainlos, et même des menaces, de la part des 
religionnaires, qui se sentaient forts de l'appui de 
leur gouverneur» du juge-mage, son lieutenant » 
des consuls et des autres autorités de la ville ; 
mais le gouverneur du château reçut ordre , sous 
les peines les plus graves ^d'empêcher tout dés- 
ordre ; et il prit à ce sujet des mesures si sévères» 
que personne ne remua. 

Obligés de renoncer à la violence , les calvi« 
nisles eurent recours à la chicane. Les consuls 
s'opposèrent à ce que le saint viatique fût porté 
publiquement aux malades ; ils défendirent de 
même qu'on enterrât les morts avec les oérémo* 
nies religieuses » et qu'on les accompagnât dans 
les rues avec des flambeaux allumés ; les proces- 
sions générales dans la ville furent également iof 
terdites» et permises seulement dans l'enceinte 
de l'Hôlel-Dieu » destiné aux offices divins. Mais 
ce qu'il y avait de plus déplorable encore, c'est 
que les religionnaires y vinrent, par curiosité, en* 
tendre les prédications, et s'y comportèrent avec 
une telle irrévérence, que le R. P. Cayron, 
gardien du couvent descordeliersdeMirepoix, y 
prêchant un dimanche de airême , fut publique» 
ment insulté par Barthélémy Gibert , notaire et 
consul de Foix , qui l'interrompit dans son dis* 
cours eu lui criant à haute voix que tout ce qu'il 
prêchait était faux, et qu'il mentait. La chambre 
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bauledeCaslres ayant été informée de celle inso* 
lence, condamna Gibert k une amende pécuniaire 
envers le roi , et le déclara indigne pour jamais 
de la charge consulaire. 

Henri IV, voulant prévenir le retour des trou- 
bles et assurer le sort des catholiques contre les 
entreprises des huguenots , envoya à Foix , en 
1596 , un commissaire du grand conseil , chargé 
de régler définitivement toutes les queslions re- 
latives à l'exercice du culle. Celui-ci ordonna 
qu'à l'avenir les offices se feraient en toule liberté 
publiquement, et tels qu'ils avaient toujours été 
pratiqués. Cette permission ne tarda pas à rece- 
voir son exécution ; car, avant même le départ 
du commissaire et en sa présence , on fit , selon 
rancien usage , une procession générale à Notre- 
Dame de Montgauzi , le jour de la seconde fête 
de Pâques , et elle fut de là continuée dans toutes 
les rues de là ville. 

L'année suivante , il fut résolu , pour le bien 
de la paix , que dorénavant on élirait pour la 
ville de Foix deux consuls catholiques et deux de 
la nouvelle religion. Les premiers nommés fu« 
i*ent Antoine Veret et Jacques Cassol , pour les 
catholiques ; Jean Azam , dit Burret , et Jean Sa- 
venne , pour les calvinistes. Cette sage mesure 
eut tous les bons effets qu'on pouvait en at- 
tendre f et chacun des deux partis , également 
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protégé par ses consuls , commença à vivre en 
paix. 

Le 15 février 1598 , mourut dans son château 
de Belesta le sieur Daudon , gouverneur-général 
du paysdeFoix. 

C'est en cette année que parut le fameux édît 
de Nantes , donné par le roi pour pacifler enfin 
son royaume, depuis trop long-temps déchiré 
par les guerres de religion. Il fut l'ouvrage de 
quatre hommes les plus habiles et les plus judi- 
cieux du royaume, Schomberg, Jeannin» de 
Thou l'historien , et Calignon. Varillas , au con- 
traire , en attribue tout l'honneur à Daniel Cha- 
rnier, le plus habile ministre du parti protestant. 
Son enregistrement éprouva de grandes diffi- 
cultés de la part du parlement de Paris , et n*eut 
lieu que Tannée suivante. Ses principales disposi- 
tions portaient que les réformés auraient l'exer- 
cice public de leur culte , mais seulement dan^ 
des lieux marqués et dans ceux où il se trouvait 
déjà établi ; mais h condition que , dans ces lieux 
mêmes , les catholiques exerceraient également 
leur religion. 11 est enjoint aux calvinistes de 
s'assujétir à la police de l'Église romaine , de ne 
point travailler publiquement les jours de fête, 
de payer les dîmes , de remplir les devoirs exté- 
rieurs de paroissiens , et il leur est défendu, sous 
de graves peines , de troubler les cérémonies ec- 
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clésiasliques par aucune irrévérence, soit de pa- 
roles , soit d'actions. 

Le roi envoya dans les provinces des commis^ 
saires chargés de régler d'autorité et à l'amiable 
les différends qui pourraient naître à l'occasion 
de l'exécution de Tédit, Il fallut à ces commis- 
saires un fonds inépuisable de patience pour 
lidoucir l'aigreur des partis, démêler les chi- 
canes 9 aplanir les diflicultés ; mais ils surent em- 
ployer si habilement les voies de persuasion ou 
d'autorité , suivant les circonstances , qu'ils fini- 
rent par apprivoiser les catholiques avec les ré- 
formés , et par les habituer à vivre ensemble sous 
I4 protection des lois. 

Ce n'est pas cependant qu'il ne se rencontrât 
!^core de temps en temps quelque exemple de la 
haine farouche des réformés contre la religion 
catholique ; et cette même année 1598 fut témoin 
d'un acte d'exécrable impiété qui porta la con- 
sternation dans l'âme de tous les bons catholiques 
dm pays. Le sieur de Gazeaux, gentilhomme 
d'une valeur distinguée , avait levé des troupes 
dans le comté de Foix pour faire la guerre aux 
Espagnols du voisinage , qui enlevaient journel- 
lement le bétail que les paysans menaient paître 
sur les montagnes. Contrarié par le mauvais 
temps et par la grande quantité de neige qu'il 
ta*ouvïi sur ces montagnes, il perdit une partie 
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de son monde dans cette expédition, et fut oUigé 
d'y renoncer. Comme il revenait, un gentil- 
homme de sa suite , huguenot de religion , entra 
dans réglise d'Estérî , et , voyant sur l'autel une 
statue de la sainte Vierge , il osa bien faire ses 
ordures sur sa tête , en proférant ces abomina- 
bles paroles : c Marie , va dire à ton fds qu'il te 
fasse justice de cette injure. i> La vengeance qu'il 
invoquait ne se fit pas attendre long-temps : le 
malheureux fut attaqué d'un continuel flttx de 
sang , dont il mourut h Foix , chez M. de Bovas, 
son proche parent. 

Après la mort de Daudon , le vicomte de Mire- 
poix reçut du roi , en récompense de ses longs et 
lopux services , la charge de sénéchal et gouver- 
neur du pays de Foix. Sa nomination fut l'objet 
d'une joie générale dans tout le comté : le clergé, 
la noblesse et le tiers-état l'accueillirent avec une 
égale satisfaction , certains de la justice et de la 
fermeté qu'il montrerait dans l'exercice de ses 
fonctions. 

L'occasion d'en faire preuve ne tarda pas à se 
présenter. Comme il parcourait son gouverne- 
ment , le capitaine duThil, catholique, vint se 
plaindre à lui d'un autre capitaine , nommé Rt- 
gogrand , qui s'était emparé par violence , et à 
son préjudice , du gouvernement du château de 
Tarascon. Le sénéchal se rendît aussitôt en cette 
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ville ) et après avoir entendu les deux parties , et 
vu les titres produits do part et d'autre , il réia* 
blit le capitaine du Thil dans le gouvernement du 
château. Les habitans de la ville, délivrés de la 
tyrannie qu'exerçait sur eux Rigogrand , profilè- 
rent de l'occasion pour demander le rétablisse- 
ment chez eux de la religion catholique ; et ils 
l'obtinrent par un arrêt de la chambre de l'édit, 
séant à Castres. La sainte messe y fut en consé* 
quenoe célébrée, le 2 du mois de mars 4599, par 
monseigneur du Parron, évéque de Pamiers , en 
{urësence du sieur Bertrand de Moncrier, con- 
seiller en la cour de Castres , et nommé par elle 
commissaire chargé de l'exécution de son arrêt. 
Le 9 août de la même année, les sieurs de 
Saint^-Félix et de Pujol, commissaires exécuteurs 
de l'édit de pacification , arrivèrent à Pamiers, 
chargés d'y rétablir l'exercice de la religion ca- 
tholique » et de faire rentrer les ecclésiastiques et 
religieux dans la propriété de leurs lû^is. A dé* 
faut d'un lieu plus convenable , l'évéque célébra 
la sainte messe sous la voûte du clocher de l'é» 
glise du Marcadal , et à deux heures après midi , 
le P. Saint-Donnes , gardien du couvent des cor- 
deliers de Mirepoix , prêcha sur la place com« 
muBe » au milieu d'une grande fbule de peuple , 
accourue pour l'entendre. Le 45 du même mois, 
les mêmes commissaires se rendirent à Masères, 
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OÙ ils rétablirent également Texercice du culte 
catholique. 

Le gouverneur de la ville et du châteaii de 
Foix étant mort à Foix le 9 avril 1600, le roi 
nomma pour le remplacer le sieur de Matheraut, 
très expérimenté et sage capitaine. Son impar- 
tialité , dont il donna une preuve éclatante en 
renvoyant son neveu , qui avait entrepris sur— 
l'autorité des consuls , maintint la paix entre \eam 
deux partis catholique et calviniste. Les awnéeaa 
1601, 1602 et 1605 se passèrent fort tranquille*-' 
ment , grâce au bon ordre et à la sage admini- 
stration établis par le vicomte de Mirepoix ; mais 
celui-ci mourut à Toulouse à la fin du mois 
d'août. U fut remplacé dans sa charge par le sieur 
de Roquelaure, qui en fit prendre possession par 
procureur. 

Le sieur de Roquelaure ne jouit pas long* 
temps de la double charge de sénéchal et gouver- 
neur du pays de Foix : dès l'année 1605 , nous la 
voyons donnée au seigneur Adrien de Montluc, 
comte de Carmaing. Le sieur Florentin , catho- 
lique , fut à la même époque nommé trésorier* 
général, en remplacement du sieur Fontanië, 
calviniste , qui se retira à Castres. 

L'année 1606 n'offre rien de remarquable; 
mais Tannée suivante vit s'accomplir Tacte im- 
portant qui fixa définitivement le sort du comté 
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de Foix. Par son édit du mois de juillet, Heuri lY 
unit inséparablement son patrimoine au domaine 
de l'État dont il devint partie intégrante , et le 
comté de Foix ne forma pluà dès lors un petit 
Ëtat séparé; il entra dans la grande famille dont, 
son souverain était devenu le père. 



CHAPITRE IL 

Le comté de Foîx réuai à la couronne de France. 

(1607.) 

La réunion du comté de Foix à la çouroniw de 
France acheva le triomphe commencé des ca- 
tholiques. En 1608 , plusieurs ecclésiastiques et 
laïques firent bâtir, avec la permission de mes- 
sire Joseph d'Espardes-de-Lussan, évéque de Pa- 
miers , une chapelle sous l'invocation de saint 
Jérôme , docteur de l'Église : ils y établirent une 
compagnie de pénitens bleus y et y commencè- 
rent leurs exercices le 22 juillet , jour de la fête 
àe sainte Madeleine. Les relîgionnaires voulu- 
rent s'y opposer ou y causw du trouble ; mais les 
précautions prises par la cour souveraine du 
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parlement de Toulouse , prévinrent leurs ma»- 
Vftïs desseins. 

Le 13 févt'ier 4609 , les fondemens de la ncM- 
velle ég)ised<e Sainte Volusian de Voix, destitiëeii 
remplacer cette qu'avaient abattue les religion* 
naires, furent sotenneUemeni posés par les «em* 
bres du chapitre , par les consuls et par messire 
Jean-George de Caulet , trésorier de France. Sa 
construction dura cinq ans , et le 21 décembre 
1615, les offices divins purent y être célébij^. 

L'année 1610 remplit toute la France de deuil 
par la mort de son roi, assassiné par l'infâme Ra- 
vaillac. 11 se rendait dans son carrosse, à Tarse- 
nal , chez Sully ; au coin de la rué de la Ferron- 
nerie , qui était alors fort étroite , un surcroît 
d'embarras , occasionné par des voitures de vin, 
obl^^ Ws gardes de se disperser, et le carrosse 
d'arrêter. Dans ce moment , son assassin , <pii 
le suivait dqiuis le Louvre , monta sur la petite 
roue du carrosse, et lui porta deux coups de oont 
teau , dont l'un lui perça le cœur. Comme SMSi 
du crime qu'il venait de commettre, il resta pilèi 
du çainrosse, son couteau à la main; deux vdçtt 
de i^ed le saisirent , et les gardes > accouraiKtaa 
bruit , l'épée hautô , vouluteiU se jeter sur lui; 
mlûs le duc d'Épernon les contint, et le fit m^ 
tre en sûreté. Ce malheureux , la tête échauffée 
par les plaintes qu'il entendait faii^ du gouver- 
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nem^it, s'était persuadé que le roi n'était pas 
aimé , et qu'il rendrait un grand service à la 
France en l'en délivrant : aussi sa surprise Tut- 
elle grande, quand il vit, au moment de son 
supplice , le peuple , désolé de la mort du roi , le 
charger de malédictions et lui refuser le secours 
de ses prières. 

Ali premier bruit d'un attentat si horrible , la 
oottsternation fut générale par toute la FVance. 
Le commerce fut suspendu ; les travaux de toute 
espèce cessèrent ; les gens de la campagne se ren- 
daient par groupes sur les grands chemins pour 
avoir des nouvelles , et quand ils ne purent plus 
douter de leur malheur, ils s'écrièrent : « Nous 
avons perdu notre père ! > 

Hfôuri lY méritait , en effet , ces regrets una- 
nimes, c La France , dit le président Hesnault ^ 
n'a point eu de meilleur ni de plus grand roi. Il 
était son génial et son ministre ; il unit à une 
extrême franchise la plus adroite politique, aux 
sentimens les plus élevés une simplicité de cœur 
dmrmante > et à un courage de soldat un fonds 
d'humanité inépuisable. » 

Cette nouvelle produisit dans le pays de Foix 
une grande agitation dans les esprits ; les catho- 
liques et les huguenots entrèrent en défiance les 
uns des autres , et ces derniers firent même 
des taoïtatives pour reprendre leur rôle d'oppres- 
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seurs. Jean Murât , un des consuls calvinistes de 
la ville de Foix , appuyé d'un grand nombre de 
personnes de son parti, essaya de se saisir de l'é- 
glise , et fit commandement au chapitre de lai 
en remettre les clefs ; comme elles lui furent re- 
fusées , les têtes s'échauffèrent, et une sanglante 
catastrophe allait peut-être avoir lieu , lorsque 
le sieur de Mutherane, gouverneur, tout nouvel- 
lement arrivé de la cour, apaisa , par sa sage 
conduite, cette émotion populaire. 

En 1612 commença , par ordre du roi et de la 
reine régente , la démolition du château de Va- 
rilhes, qui fut entièrement rasé le 27 janvier 
4615. 

Au mois de mai de cette dernière année, le 
sieur Florentin , trésorier du pays , fut assassiné 
dans sa maison de campagne de Loubiers , et 
tout fut livré chez lui au pillage. Les meurtriers 
furent arrêtés plus tard , et condamnés à mort 
par un arrêt du parlement de Toulouse , qui re- 
çut son exécution à Foix, 

En 1614, le roi Louis XIU ayant convoqué les 
étals-généraux du royaume à Paris, messtre Jo- 
seph d'Espardes-de-Lussan , conseiller du roi en 
ses conseils d'Ëtat et privé , évêque de Pamiers, 
Jacques de Lordat , chevalier, seigneur de Cas- 
taignac , et Bernard Mérie , docteur et avocat , 
furent députés par le pays de Foix pour y assis- 
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ter. Comme le royaume de France était alors 
dWisé en douze provinces ou gouvernemens gé- 
néraux p il fallut , pour avoir séance et voix déli- 
bérative » qu'ils prissent rang dans le gouverne- 
ment du Languedoc , après la sénéchaussée dii 
Lauraguais ; mais , pour conseryer leurs droite ,■ 
ils obtinrent une déclaration du roi, dans laquelle 
il fut dit que le pays de Foix resterait ce qu'il 
avait toujours été , pays d'États , gouvernement 
et sénédiaussée séparés , tant de ladite province 
de Languedoc , que de toute autre , faisant corps 
et sén^haussée à part , et ne relevant d'aucun 
autre que de sa majesté , qui confirmait et leur 
continuait tous leurs privilèges , franchises » 
exemptions et libertés. 

Le 1*' mai 1615, le sieur de La Passe, brave et 
expérimenté capitaine, reçut du roi le gouverne- 
ment du château de Camarade dont il prit posses- 
âon » et dans lequel il Bt entrer les sieurs de La 
Passe de Monlis , son frère , Cardoun et quelques 
autres de ses amis. Les religionnaires du pays , 
alarmés de cette circonstance, prirent les armes, 
et vinrent , au nombre de sept à huit cents , as- 
siéger le château ; de leur côté , les seigneurs de 
Montbrun , d'Aurignan et plusieurs autres , ar- 
mèrent poiu* venir secourir la place ; mais le 
comte de Carmaing, gouverneur du comté, vou- 
lant prévenir les désordres qui pouvaient résul- 
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1er de cette levée de boucliers, députa le sieur de 
Durban qui , dans des vues de conciliation , or- 
donna que le capitaine de La Passe quittât le châ- 
teau , et renvoya les parties devant la chambre 
de redit , séant à Castres. Celle-ci commeirçait 
le procès , lorsqu'une nouvelle déclaration du rm, 
en date du mois de mai 1616, vint amnistier tout 
le passé. 

Le samedi , quinzième jour de juin 1615 , la 
ville d'Ax , dans le comte de Foix , fut entière- 
ment brûlée , sans qu'on ait jamais pu découvrir 
la cause de cet affreux désastre. L'incendie ga- 
gna en peu de temps une si grande activité, qu'il 
fut entièrement impossible de l'éteindre. 

L'année suivante, au mois d'avril, le comte de 
Carmaing se trouvant employé dans l'armée de 
monseigneur le duc de Montmorency , commit 
pour ses lieutenans* généraux , dans le pays de^ 
Foix, les sieurs de Celles et de Durban qui y corn* 
mandèrent pendant son absence. Le premier 
convoqua les États dans la ville de Foix, en qua- 
lité de commissaire du roi. 

Le 18 août 1G19, les R. P. capucins, ayant a^ 
bore la croix dans un endroit de la ville de Foix» 
avec la permission de l'évoque et le OMisente- 
ment de la ville , bâtirent leur couvent au lieo 
dit le Cap de la ville , qui se trouve aujourd'hui 
hors de la porte Saint-Jacques. 
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Le comté de Folx commençait eaCu , à quel*^ 

ques rares exceptions près , à jouir d'une paix 

qui devait lui paraître d'autant plus précieuse , 

qu'elle avait é^é précédée par des guerres plus 

loagues et plus san^lant^ ; mais en tout, temps , 

e4 surtout à la suite des commotions politiques 9 

U y eut des hommes pervers qui> incapables de 

vivre honnêtement des fruits d'un travail qu'ils 

dédaignent , ont besoin de troubler la société 

pour trouver dans ses déchiremens les moyens 

de si|Us(aire leur passion de rapine et de bri- 

guidage. Tel était Signalièrcs , homme de bassA 

I» traction, militaire et huguenot, nouvellement 

arrivé de la Suède : se trouvant à Limbressac , 

ville frontière du comte de Foix, sans occupation 

ni emploi favorable à son ambition, il voulut en* 

^idner ses co-religionnaires dans une nouvelle 

révolte , dont il serait le chef et dont il aurait 

tous les profits. Depuis un an déjà il méditai^ 52,9 

projet, lorsque les divisions de la cour de Franc?^ 

ea 1621 , lui parurent un moment favorable pour 

les mettre à exécution. 11 eut bientôt rassemblé 

autour de lui une troupe de bandits , à la tête 

(lesquels son premier exploit fut de surprendre 

Laurac^le-Grand, au Lauraguais, à l'aide d'intel- 

ligences secrètes qu'il avait pratiquées dans la 

place. Les crimes les plus affreux suivirent cette 

victoire. Un prélrci car c'çst toujours à eux qu'en 
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veulent plus particulièrement les mëchans , fut 
obligé de souffrir qu'on lui mit sur le dos une 
selle, avec la bride et le mors dans la bouche, et 
(fae montant dessus , on le fit marcher des pieds 
et des mains à grands coups d'éperons ; après 
quoi on lui creva les yeux^ on lui coupa les mains; 
et puis on l'acheva de sang-froid quand on ne 
trouva plus de tourmens nouveaux à lu i faire subir. 

Les sieurs Danuous , Lacourtelle , Moussoulea 
et auli*es gentilshommes catholiques , prirent 
aussitôt les armes et poursuivirent vivement ces 
monstres qu'ils contraignirent à se sauver dans 
le Mas-Saintes-Puelles. De là Signallères continua 
ses courses et ses brigandages ; chaque parti arma 
de son côté , et tout le pays retomba dans let^ 
horreurs d'une guerre dont il sortait à peine. 

Les calvinistes du Mas-d'Âzil se saisirent d'Ar* 
tigat dans le pays de Foix ; ceux de Revel pri- 
rent Durfort , en Lauraguais , pendant l'absence 
du seigneur du lieu ; et comme la ville de Mon- 
taut était dans de continuelles appréhensions 
d'être assiégée , les sieurs Pontand et Cahuzac y 
accoururent en diligence pour la défendre : le 
sieur de Mirepoix promit également de la secou- 
rir ; le sieur de Mauléon y fit venir des soldats, et 
les lieutenans-généraux du comte de Carmaing, 
ainsi que le reste de la noblesse du pays , firenf 
leurs préparatifs pour le même objet. 
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C^^dant les rebelles ^ qui battaient toujours 
la campagne, se saisirent de la tour de Gabre du 
lieu de Màne , et d'aubres maisons du fort de lÀL-t 
bac ,' autrement Sarre-Cou , près du Cadurcet., 
d'oït ils incommodaient extrêmement, par leurs 
fréquentes courses, les habitans de Foix, de la 
Bftstide de Sirva et d'autres lieux du voisinage* 
M. dé^IMrbaB , voulant lés réprimer, o^ivoqua 
nue s^emblëe de la noblesse du pays à la Ba&* 
tide de Sirva, le 25 juin 1621 . Les principauté do 
ceux qili s'y trouvèrent ^ étaient les sieurs d'Àu-. 
SHgnaH , Mbuttànd , Taurignan , Nescus , Mont*^ 
gascon; Amplaing, Belissens et le capitaine Cossé, 
avec quelque infanterie. On résolut de chasser 
ces bandits de leur retraite, et, à cet effet, on fit 
aussitôt conduire quelques pièces de campagne 
devant le fort de Hillac; mais les rebelles , qui 
avaient eu avis de ce dessein, s'en étaient enfuis» 
et lorsque le sieur de Nescus , suivi de quelques 
soldats, eut escaladé le fort, et y fut entré par une 
fenêtre , il n'y trouva personne. Après y avoir 
mis garnison pour quelques jours seulement, les 
catholiques le brûlèrent et allèrent attaquer ce- 
lui de Gayétain qu'ils prirent également, ef dans 
lequel ils trouvèrent une grande quantité d'us- 
tensiles servant à la fabrication de la fausse mon- 
naie. 11 fut , comme celui de Hillac , livré aux 
flammes. 
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LeBrebelles UrèréQt uiie vengeaooeblMati!^ 
de ta destruction de ces deux chateaia« ^'étaqit 
mis en embuscade dans un petit bois dépeadaut 
d*mie métairie dite Loscajou , près du lieu I>a- 
roiit ib firent semblant de vouloir brûler l'église 
de cet endroit. Les catholiques de la Bastide et 
ceux d'Aron y accoururent sans ordre et sans un 
chef pour régler leurs mouvemeigi» Ajrriyés. à 
une petite montée où les attendaienOeurs enne« 
mis , la cayalerie de ceux-ci fondit toul-à«coup 
sur eux, et en tua un grand nombre» parmi les- 

# 

quels était Jean Icard, consul de la BestklQ. Vingt- 
cinq prisonniers qui s'étaient rendus sous condi^ 
tion d'avoir la vie sauve , furent massaerés de 
sang«froid après l'action > et leur assassinat fîit 
accompagné des cruautés les plus horribles» car 
on commença par leur crever les yeux et par 
leur couper le nez et les oreilles. 

Le sieur do Matheret , gouverneur de la vilte 
et du château de Poix, se démit, en cette, année, 
de son gouvernement en faveur du sieur Restiné* 
Hère , de la raligion prétendue réformée* Le roi 
ayant agréé ce changement , le nouveau gouve^ 
neur prit possession le 16 août, et le lendemaiUi 
après avoir visité le château et fait un inventaire 
des meubles , il se retira , laissant à sa place ua 
nommé La Roubière. Mais , n'ayant pas tardé à 
apprendre.que son remplaçant tramait quelque 
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trahiaon > il y envoya en diligence le sbur de 
Monlferrier, son frère , catholique , qui , aussitôt 
son arrivée , chassa La Roubière et ses soldats 
huguenots» qu'il remplaça par une garnison 
catholique. 

Le 4 novembre , les rebelles continuant leurs 
sanglantes dévastations , attaquèrent la ville de 
Montant» d'où ils furent honteusement repoussés. 
£a 86 retirant , ils mirent le feu aux villages de 
VUleneuve et des Àllumens > et assiégèrent l'é* 
glise de VemioUe , où M. Yidal Barbagra , curé 
de Pradières , s'était réfugié , avec dix ou douze 
habitans de cet endrcHt. Les malheureux obtin- 
rent , par capitulation » la vie sauve ; mais ils 
n'en furent pas moins cruellement massacrés, et 
l'église brûlée , ainsi que les métairies et maisons 
du voisinage. 

Le 8 du même mois de novembre , un soldat 
de la garnison du Mas Saint - Àntonin de Pa- 
miers, maison épiscopale nouvellement rétablie, 
fit avertir les rebelles que la place était mal 
gardée et dépourvue de vivres et de munitions 
de guerre. Ils y accoururent aussitôt , et la gar- 
nison , dans laquelle ils avaient des intelligences, 
leur ayant ouvert les portes , ils entrèrent sans 
prouver la moindre résistance. Après y avoir 
mis le feu et en avoir rasé les murailles , ils allè- 
rent le lendemain assiéger Varilhes ; mais le sieur 
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de Montlaur, vieux capitaine qui y commandait, 
repoussa leurs attaques avec beaucoup de valenr, 
quoiqu'il n'eût avec lui qu'une très faible garni- 
son p et donna ainsi le temps au sieur de Durban , 
ainsi qu'au baron son fils et au capitaine Cossé, 
de se jeter dans la place. Les milices du pays 
s'assemblèrent aussi en diligence et se rendirent, 
en moins de vingt-quatre heures , au rendez-vous 
qui leur avait été assigné ; elles avaient à leur 
tête les sieurs de Brassac, le comte du Vemett dé 
Labat et de Houiiiard , qui se distinguèrent dans 
cette occasion. D'autre part , le sieur Dausignan 
d'Amplaing , de la maison d'Arnave , le capitaine 
Bérard , et autres catholiques de la ville de Fois, 
au nombre de cent cinquante , tinrent la cam- 
pagne , tant pour diriger les troupes qui arri- 
vaient que pour prévenir les projets des reli- 
gionnaires , qui déjà mettaient le feu au quartier 
de Garrégou , aGn de pouvoir passer outre dans 
le haut comté de Foix. 

Le 15 du même mois, à trois heures après 
midi 9 on vit arriver encore , au secours de Va- 
rilhes , le sieur Daunour, avec une brigade de 
gendarmes de la compagnie de M, le duc de 
Montmorency, le baron de Cou vison avec une 
compagnie de chevau-légers , le vicomte de La 
Tour, le sieur de Barbasan Castagnac, Labastide, 
d'Alou , Maulion Maure , les Agraulets frères , 
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Bilflou et autres seigneurs et gentilshomiries du 
pays de Foix et du Languedoc ; ils étaient suivis 
de cinq cents chevaux et de deux mille hommes 
de pied bien armés. Ceux de la ville s'étant joints 
à ce secours, ils attaquèrent ensemble les hugue- 
nots , qui furent forcés de battre en retraite , et 
poui^uivis vigoureusement jusqu'à Jangla. Us 
perdirent en cette occasion quatre cents hommes, 
au nombre desquels étaient le sieur de Mauré- 
mont, gouverneur de Mazères, et Le Falga, sieur 
de Garrabet. Les catholiques n'y perdirent que 
sept hommes , parmi lesquels le sieur de Bilflou , 
<|ui fut vivement regretté pour sa valeur et sa 
piété. 

Sur la fin du mois de décembre de cette même 
année 1621 , le sieur de La Forêt-Toiras, très bon 
catholique , prit possession du gouvernement de 
la ville et du château de Foix , qui lui fut cédé 
par son frère Bestinilières. Le révérend père Vil- 
late , religieux de la grande observance de Tou- 
louse , qui prêchait cette année Tavent à Foix , 
é&aLfkt allé lui rendre ses devoirs au château, ren-s 
contra , à son retour, le sieur Aureillard , autre- 
ment dit Molinary, ministre calviniste de la ville 
de Foix , accompagné des principaux de son 
parti. Étant entrés en discussion sur le sacrement 
de pénitence , le père Villate leur en prouva la 
Térîté par les textes de l'Écriture sainte , d'une 
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manière si conTaincanle » qu'ils forent tau ré- 
duits au silence , et que plusieurs d'entre eux 
promirent de quitter Terreur à Tépoque du ca- 
rême prochain^ si, d'ici là, leur ministre n'aviit 
pas répondu victorieusement aux raisons do ré- 
vérend père* Aureillard voulut s'aider, à cet eflfet, 
des lumières de son confrère de Pamiiks ; mais 
aucun ne put réfuter des textes si précis y et le 
ministre de Foix, prévoyant bien la désertion qui 
allait s'ensuivre dans son petit troupeau, de- 
manda un sauf-conduit pour sortir de la ville , et 
alla chercher fortune ailleurs. Sa retraite Ait 
suivie de l'abjuration de plus de deux cents hu- 
guenots , au nombre desquels était un nommé 
Pierrefer, marchand , âgé de quatre-vingt-douze 
ans , qui avait reçu, de la main même de Calvin, 
le premiei' ministre de la ville de Foix , et qui , 
pour réparer cette faute , voulut accompagner le 
deniier à son départ. Quelques jours avant le 
dimanche de la Passion , comme il n'y avait jdus 
dans la ville ni huguenots ni ministre , il fut dé- 
cidé que leur temple était devenu inutile » et l'on 
procéda immédiatement à sa démolition. 

Mais l'exemple des calvinistes de Foix ne fut 
pas imité par leurs co^religionnaires des autres 
endroits. Comme ils continuaient à ravager le 
pays » on bâtit une forteresse au lieu dit TArbre 
de Saint-Yolusien , et l'on mit à Variihes une 
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ooiïkpiigiile de gens de pied , st>us les ordres du 
itettr éù La Palaée et Gouîlburd » scm lieutenant , 
qui , par leurs continuelles sorties et leurs fré- 
quentes attaques , c^tigèrent à se tenir sur la 
défelnive les rebelles de Pamiets , de Mazères ; 
de Saverdun et autres lieux . 

Pour comprendre comment le pays de Foix p 
devenu dotnaine de la couronne « put rester si 
long^4emps en proie à de tdbsdëcbiremens, il faut 
se reporter à l'histoire de France à cette malheu- 
reuse époque. Les.calvinistes, que le nom seul de 
Henri IV avait contenus , s'étaient promptement 
efirayés des dispositions de la nouvelle cour, au* 
près de laquelle l'Espagne et Rome jouissaient 
d'une influence toujours croissante : ils avaient 
craMt pour le maintien de leurs privilèges , et 
avaient cru devoir prendre des précautions qui , 
par «ne suite nécessaire de l'exaltation de leurs 
principes et des intérêts divers de leurs chefs » 
n'avaient pas tardé à dégénérer en hostilités ou- 
vertes ; et la France était ainsi rcÀambée dans 
toutes les horreurs d'une guerre dvile , moins 
acharnée et moins cruelle , il est vrai , que la 
précédente , mais presque aussi générale et aussi 
désastreuse. Si* on veut étudier ces causes » on 
comprendra facilement ensuite comment , au 
milieu de tant de difficultés que venaient compli- 
quer encore les intrigues d'une cour où dominait 
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un favori odieux à la noblesBe, le faible Look Xfll 
fut forcé d'abandonner le pays de Foix à ses seuls 
moyens de défense. 

Ce qui n'avait été dans les commencemmis, de 
la part de Signalières , qu'une entreprise de ban- 
dits avides de pillage, n'avait pas tardé à devenir 
une affaire de parti. On se fût réuni contre des 
brigands ; mais lorsque les intérêts religieux vin- 
rent de nouveau diviser les esprits, on se sépara, 
et la guerre devint générale. La plupart des pe- 
tits événemens dont elle se composa offrent au- 
jourd'hui peu d'intérêt; nous les signalarons 
brièvement. 

En 1622, les catholiques de Tarascon, de 
Montgaillard et d'Ax, par suite d'un arrêt -du 
parlement de Toulouse, obtenu à la poursuitedu 
procureur-général , rasèrent entièrement le châ- 
teau de Garrabet, qui servait habituellement de 
refuge aux factieux. 

Dans la même année , le fort de la Bastille , 
attaqué par les sieurs de Nartagnac , Labastide , 
Bax , le baron de Durban , les Âgraulet frères, 
et par les troupes que commandait le sieur de La 
Place , fut emporté d'assaut, et brûlé avec qua- 
torze huguenots , sept femmes et un enfant , qui 
s'y étaient réfugiés. 

Le 15 avril, les calvinistes de Saverduu,au 
nombre de trente-huit , attaquèrent une troupe 
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d'habitans de Montaut; mais ils ne purent en 
tuer qu'un seul , à cause de Tarrivée de M. de La- 
bastide , qui , quoique accoibpagné seulement de 
six gendarmes et de six carabiniers , les chargea 
si rudement qu'il leur tua six hommes et les força 
à la retraite. 

Le 15 juin , huit calvinistes s'étant retranchés 
dans le fort de Trimège, en furent délogés par le 
sieur Castagnac, qui en tua sept et fit le huitième 
prisonnier. 

Le 30 du même mois , le fort des Allemands , 
appartenant au sieur de Lagraulet , ayant été 
surpris et occupé par les calvinistes , fut repris 
par le sieur de Gastagnac, qui y tua huit hommes, 
et le rendit à Lagraulet. 

Sept jours après, le même Gastagnac s'empara 
de la grange del Taur, qu'il fit aussitôt déman- 
teler, pour ôter aux huguenots l'envie de s'en 
saisir de nouveau. Le 9 juillet, il attaqua et prit 
le fort de Gassagnard, qu'il fit brûler peu de 
jours après avec les soldats qui l'avaient défendu. 
n fit de même mettre le feu à une autre retraite 
des religionnaires , nommée Molendier. 

Le 15 juillet , le sieur de Ferrières, catholique 
d'un grand mérite , ayant été pourvu de l'office 
de juge-mage en la sénéchaussée du pays de 
Foix, après le décès du sieur Dulson , huguenot, 
fut reçu en cette charge par le sieur de Violet, 
avocat du roi. 23 
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Sur la fin du mois d'aoûl , les religionnsiires 
ayant fait metlrc lo feu au village do Bira, l'é- 
véque et seigneur de Mirepoix eu conçut un tel 
ressentiment, qu'il donna les ordres les plus 
sévères contre ces malheureux incendiaires : îl 
Ut venir deux canons de Caslelnaudary, et ses 
troupes assiégèrent et prirent dans l'espace de 
trois jours la Bastide , le Peyrat et Mirabel p qui 
furent mis au pillage, et où le feu acheva de con- 
sumer ce que les vainqueurs n'avaient pu en en- 
lever. 

Après ces cruelles représailles, le sieur de 
Castagnac fut mis avec un nou^bre d'hoiiune6 
suffisant à Belpech ou Baupin, pour ineoaiHiod^r 
de là les rebelles de Macères et autres du voish 
nage. 11 remporta d'abord sur eux plusieurs 
avantages; mais, ayant imprudemooent laissé 
connattre ses projets , ses ennemis en profitèr^at 
pour l'attirer dans un piège. S'étant présentés le 
28 septembire au pont de Belpech ponr l'attirer 
au covabat, ils s'enfuirent dès qu'ils ra{>erçare&^ 
et se firent poursuivre jusqu'au gué de i'hôpîtil 
de Léri ; mais en cet endroit , cinq cents faats0- 
sinset deux cent cinquante cavalierase réunirent 
à eux , et tous ensemble donnèrent sur la petite 
troupe des catholiques , qui se défead&rent vail- 
lamment, mais qui, écrasés par le nombre, j 
éprouvèi^nt de grandes pertes. Le siîeur d« i^ 
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Perièret le chevalier d'Antis^ avec son neveu 
Mervilla, Lagraulet Tatné, Saint-Servin , deux 
gandarmes , doux carabiniers et un domestique 
de Castagnac y furent tués. 



CHAPITRE III. 

Suite du précédent. 

Des deux côtés, on était également las de la 
gnarre, lorsque le 90 octobre i622 , par suite de 
la paix signée à Montpellier, parut la déclaration 
da roi portant amnistie pour le passé , et ordon- 
nant la destruction de toutes les réparations et 
fortifications nouvelles faites dans les villes ap- 
partenant aux calvinistes. On procéda aussitôt à 
cette démolition dans les villes de Saverdun et de 
Mazàres , et , en attendant qu'elle Mt achevée > 
on prit des otages desdites villes pour être gardés 
dans le château de Foix. 

Le clergé catholique de Pamiers , qui en avait 
été chassé pendant ces derniers troubles , s'em- 
pressa de demander le rétablissement du service 
divin dans cette ville , et la restitution des églises, 
clocha et autres objets enlevés par les calvi- 
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nistes. Les sieurs de Favieri, catholique, et 
Prévôt , calviniste, furent nommés commissaires 
pour procéder à cette restitution » ainsi qu'à tout 
ce qui serait nécessaire pour le maintien de la 
paix , et arrivèrent à Pamiers sur la fin d'août 
1625 ; mais ils ne purent s'entendre pour Texécu- 
tion de leur commission. Le premier, ayant reçu 
les plaintes des catholiques, ordonna la restitu- 
tion de tout ce qu'ils réclamaient , et établit de 
plus qu'il y aurait désormais dans la ville trois 
consuls catholiques et trois calvinistes ; il voulut 
de même que les officiers de la communauté fus- 
sent également pris par moitié dans chaque com- 
munion* Le second , au contraire , ordonna que 
les choses resteraient , sans aucune innovation , 
dans Tétat où elles se trouvaient alors. Cette di- 
vision força de recourir au roi , qui vida le diffé^ 
rend en confirmant les ordonnances de Favien. 
Les calvinistes ne cédèrent cependant pas en- 
core , et firent par trois fois opposition à leur 
exécution. Ordre fut alors donné aux sieurs dé 
La Caminade , catholique , et Qigles , de la rdi- 
gion prétendue réformée, tous deux membres de 
la chambre de l'édit , séant à Castres , de se 
rendre à Pamiers , et de forcer les rebelles à l'o- 
béissancè. Ceux-ci s'y refusant encore , les com- 
missaires interdirent l'exercice de la justice dans 
la ville de Pamiers , et transportèrent les foires 
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et les marchés dans Yarillas. Cet état de choses 
dura jusqu'au 7 février 1625. Les factieux se 
soumirent alors ; on élut trois consuls catholi- 
ques , et Ton mit deux serrures et deux clefs aux 
portes de la ville, dont l'une était au pouvoir des 
consuls catholiques, et l'autre ^u pouvoir des 
consuls protestans. 

Le 7 du mois de mai , les calvinistes de Mazères 
et des environs recommencèrent leurs dévasta- 
tions , et le 14 , s'étant assemblés au nombre de 
cinq cents hommes , ils attaquèrent Le Fossat ; 
mais ils en furent repoussés avec perte. Le 16 du 
même mois, ceux de Saverdun arrêtèrent un 
catholique nommé Glarac, et se présentèrent 
avec lui devant LeVernet, promettant aux habi- 
tans de le mettre en liberté s'ils voulaient leur 
rendre la place. Leur proposition ayant été re- 
jetée, ils ramenaient leur prisonnier à Saverdun, 
lorsque celui-ci trouva moyen de s'échapper en 
se jetant dans la rivière. Le 5 juin, les rebelles 
recommencèrent leurs courses , arrêtant les voi- 
tuners, dont ils prenaient les chevaux et les 
marchandises ; leur audace monta à un tel point, 
que le roi résolut enfin de les punir. 

Le maréchal de Thémines reçut ordre d'entrer 
dans le comté de Foix avec une armée. II com- 
mença par le siège de Calmont , qu'il prit le 21 
du mois d'août 1625 , et le lendemain , les habi- 
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tans s'élant retires , on y mit le feu , on déman- 
tela la place , on abattit le pont , et quatre des 
rebelles furent pendus à un arbre. Le 25 ^ le ma- 
réchal , accompagné du comte de Carmaing , du 
marquis de Ragay et du sieur de Gastagnac , s'a- 
vança dans le pays avec l'armée , composée des 
régimens de Normandie , de Crussol , de V^ta- 
douls, deVaillac, de Mirepoix, etc., et ayant 
fait conduire l'artillerie vers les forts de Jean 
Bonnet etdesBourets, situés entre le Caria et 
Lasbordes » il s'en empara après une vigoureuse 
résistance. Quatorze ou quinze soldats de l'armée 
royale y périrent, et entre autres Jean Sonia , dit 
Bastide , premier sergent du régiment de Nor<- 
mandie , natif de Foix , que son courage et son 
zèle firent regretter de toute l'armée. Vingt-cinq 
hommes du côté des ennemis furent tués dans la 
défense , ou pendus après la prise des forts. 

Le dimanche, dernier jour d'août , l'armée car 
tholique prit les approches des Bordes et de Sa- 
barat , et le lendemain , les habitans , après y 
avoir mis le feu , se réfugièrent dans le Mas- 
d'Âzil. L'armée marcha alors vers le château de 
Camarade , qu'elle démantela et rasa en atteur 
dant l'arrivée de sa grosse artillerie. 

Le il septembre, le maréchal vint avec toutes 
ses troupes investir le Mas-d'Azil. Les^ habitans 
effrayés lui offrurent quinze mille écus pour se 
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racheter du pillage ; mais il en exigea vingt mille, 
et sa demande ayant été refusée , on se prépara 
de part et d'antre au combat. 

Près de la ville est une montagne que traverse 
la rivière de TArize , qui y forme une galerie 
souterraine , abondante eu salpêtre , de deux, 
cent cinquante pieds de hauteur sur cent dn^ 
qualité de large ; deux énormes piliers , dus k la 
nature , comme la galerie elle*môme > en sou* 
tienjoi^At toute la voûte , sous laquelle près de 
deux mille personnes peuvent s'abriter ; et des 
deux côtés de la rivière, qui serpente a travers 
d'énormes rochers , se trouve encore un grand 
nombre de chambres spacieuses. La reine Jeanne 
d'Albret avait fait défendre l'entrée de cette ga« 
lerie par une muraille , et c'était là que les habi- 
tans des villages incendiés par les royalistes 
étaient venus chercher un refuge. Le maréchal 
de Thémines voulut commencer les opérations 
du siège par les en déloger; mais les Toulou- 
sains ^ chargés de cette attaque, furent repoussés 
avec perte. 

La garnison du Mas-d'Azil était commandée par 
FArboust , brave capitaine qui se défendit avec 
beaucoup de valeur : quelques jours après, Saint* 
Blancard s^étant jeté dans la place avec deux 
cent cinquante hommes , en prit le commande- 
ment, et le duc de Rohan trouva moyen d'y faire 
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entrer encore divers autres secours. Le mare* 
chai fit d'inutiles efforts pour avancer les travaux 
du siège; repoussé trois fois de suite dans uit 
assaut qu'il fit donner le 12 octobre , sans cesse 
harcelé par les huguenots de Saverdun , de Ma- 
zères et de Pamiers , et contrarié enfin par les 
pluies continuelles qui vinrent inonder son camp» 
il fut obligé de lever le siège le 18 octobre, aprè^ 
y avoir eu cinq cents hommes tués ou blessés. 

Ce mauvais succès des troupes royales qui , 
^pendant la durée de ce siège , perdirent encore 
le sieur de Labastide, surpris dans une excursion 
qu'il fit de Montant à Belpech , par les révoltés 
qui le massacrèrent , redoubla leur courage ; et 
ils continuèrent leurs désordres et leurs pillages 
avec plus d'audace que jamais. 

Au commencement de l'année suivante , un 
huguenot de Mazères , nommé Gapprédon , offi? 
cier du duc de Rohan , fut arrêté à son retour 
d'Espagne, où il était allé négocier, contre l'Ëtat, 
quelque trahison en faveur de son maître : il fîit 
mené à Toulouse où , par arrêt du parlement , il 
eut la tête tranchée. 

Cette même année mourut à Toulouse messire 
Joseph d'Espardes-de-Lussan , évéque de Pa- 
miers. Il fut remplacé par messire Henri d'Es- 
ponde, qui prit possessioade son siège, le 23 mai 
1627. 
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Sur la fin de septembre , la guerre paraissant 
près de se rallumer, le parlement de Toulouse fit 
comparaître devant lui les principaux d'entre les 
religionnaires du pays de Foix , et leur fit jurer 
solennellement fidélité au roi. Mais qu'est-ce 
qu'un serment pour des hommes dont chacun se 
croit en droit d'hiterpréter même les comman- 
demens les plus formels de Dieu ? Aussi, dès le 4 
novembre suivant , le duc de Rohan faisait son 
entrée dans Mazères, où il séjourna quelque 
temps, et de là il se rendit avec son armée à Sa^ 
Verdun, où il fut reçu le 1 1 du même mois , aux 
acclamations de la multitude qui faisait retentir 
l'air du cri : Vive Rohan et VEvangile ! 

De Saverdun , le duc se rendit à Pamiers , où 
il entra le 15 avec l'intention d'en arrêter Té- 
véque , ainsi que les principaux ecclésiastiques 
et séculiers du parti catholique. L'é véque , qui 
avait passé la nuit en prières avec son clergé, ses 
domestiques et quelques habitans , fut charita- 
blement averti par le ministre Tissier, de se sau- 
ver, parce qu'on en voulait à sa personne. Il 
profita de cet avis, et sortit aussitôt, accompagné 
de maître Arnaud Durrier, procureur du roi, de 
Héguible, son secrétaire , du sieur de Mascaron, 
son archidiacre , et d'autres personnes tant ec- 
clésiastiques que laïques. Avant d'arriver à la 
porte de la ville , ils rencontrèrent les sieurs de 
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Lafltte, rmi des consuls de Pamiers, Cayo, Baylé, 
Esquerris, el la gai*de qui , quoique tous hogue^ 
nots, les escortèrent jusqu'à la citadelle du pont 
neuf, dans laquelle ils entrèrent par une petite 
ouverture qu'ils firent à la hâte. Us en sortirent 
bientôt après pour se rendre à Varilhes. Les hu«> 
guenots n'ayant pas réui^i à prendre rëyéque , 
pillèrent son palais, ainsi que les maisons de tous 
ceux qui Tavaient suivi. Le chapitre de Pftmiers 
se relira à Foix , où il fut honorablentient reçu , 
et où on lui assigna la chapelle des Pénitens* 
Bleus pour faire le service divin. 

Après la réduction de Pamiers, les troupes du 
duc de Rohan furent envoyées dans la vallée de 
Barguillière , où on leur permit de commettre 
toute sorte d'hostilités et de désordres, à Texeep* 
tion de l'incendie. Les maisons furent , en cpn» 
séquence , saccagées , et les églises pillées ; eelle 
de Gannac y perdit sa cloche qui était d'un poids 
considérable. Le duc , après avoir inutilement 
tenté de surprendre la ville de Foix, au moyen 
des intelligences secrètes qu'il y entretenait, prit 
la route du Languedoc , h la fin de novembre , 
laissant Beaufort, avec quelque infanterie, pour 
son lieutenant-général et gouverneur dans Pa* 
miers. Celui-ci mit le feu au Vernet le 44 décem- 
bre , et Bonnac eût reçu le même traitement, s'il 
ne se fût hâté de capituler. 
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Le 16 du même mois, Auros, à la télé de cin- 
quante cavaliers et de cinq cents fantassins , at- 
taqua Montant dont les habitans se défendirent 
eonrageusement et le repoussèrent après lui avoir 
tué deux hommes et deux chevaux , et lui avoir 
blessé une douzaine de soldats. 

Sur la fin de janvier 1628 , Louis XllI ayant 
reçu avis que Beaufort faisait bâtir une forte ci- 
tadelle dans Pamiers , et que les huguenots con- 
tinuaient à ravager le pays , donna ordre au 
prince de Condé d'assiéger cette ville rebelle. 
Ce prince rassembla aussitôt une armée qui se 
trouva composée de trois mille cinq cents hom- 
mes pris dans les garnisons du haut Languedoc ; 
Tarsenal de Toulouse lui fournit cinq pièces de 
canon , deux couleuvrines et un courtaud , avec 
les munitions nécessaires pour tirer mille coups 
de canon. 

Le prince partit de Toulouse le 4 mars , après 
Touverture des États de la province, et vint cou- 
cher à Auterive, d'où il fit conduire quatre piè- 
ces de canon et les munitions jusqu'au gué d'Am- 
pouillac, rendez- vous général des troupes qui y 
campèrent cette nuit , afin d'escorter Tartillerie 
dans sa route entre Mazères et Saverdun. Il ar- 
riva lui-même le lendemain au camp , accompa- 
gné du dàt de Montmorency , du comte de Gar- 
maing et d'un grand nombre d'autres seigneurs 
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et gentilshommes. Après avoir fait la revue de 
Tarmée, il la fit marcher du côté de Moutaut qui 
est située sur une agréable colline , au milieu 
d'une grande plaine , sur les bords de laquelle 
sont les villes de Pamiers , Saverdun et Mazères» 
qui forment un triangle et en sont à une égale 
distance. Dès le lendemain , les opérations du 
siège commencèrent ; la garnison , composée de 
quinze cents hommes , se défendit bien ; mais 
l'attaque fut si heureuse pour les catholiques , 
qu'il n'y eut que deux soldats de tués. 

Les assiégés s'étaient emparés d'une petite 
hauteur nommée La Rode , sur laquelle ils s'é- 
taient fortifiés , et d'où ils incommodaient conti- 
nuellement les assiégeans ; le marquis de Ragui 
résolut de les en déloger, et plusieurs autres gen- 
tilshommes se joignirent à lui pour cette entre- 
prise , entre autres le marquis de Firmaçon qui, 
s'étant trop' exposé , fut tué d'un coup de mous- 
quet dans la tête. L'attaque et la défense furent 
également opiniâtres , et M. de Montmorency , 
apprenant que les catholiques y étaient en dan- 
ger, accourut aussitôt à leur secours : les hu- 
guenots furent alors obligés de battre en, ren- 
trai te. 

Pendant ce combat, une partie de l'armée 
s'occupait à rompre une digue qui Ait entrer 
l'eau , par un petit bras de la rivière , dans le 
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fossé quû est autour de la ville. Le mardi et le 
mercredi furent employés à ces travaux, sans 
autres accideus ; la nuit du mercredi au jeudi , 
on dressa les batteries , on travailla aux plates- 
formes , aux gabions et autres épaulemens né- 
cessaires pour couvrir l'artillerie , qui devait 
jouer sur le quartier de la ville situé entre la 
porte de TËstang et celle de Sainte-Hélène. Le 
jeudi matin , à neuf heures , le feu commença ; il 
fut prompt ; dès quatre heures du soir, la brèche 
était déjà raisonnable. Le prince Tayant été re- 
connaître avec les maréchaux et maîtres du 
camp , fit donner l'assaut par quelques compa- 
gnies de tous les régimens , qui , après une vive 
résistance , finirent par se rendre maîtres de la 
brèche et par occuper la tour Sainte-Hélène. 

Pendant la nuit , le sieur d'Ambois , capitaine 
expérimenté et favori du duc de Rohan , vint au 
secours des assiégés , et entra par la porte du 
Pont-Neuf avec un corps de trois cents hommes ; 
mais il trouva les religionnaires tellement ef- 
frayés des succès de l'armée royale , qu'il ne put 
leur rendre le courage , et qu'il se retira avec 
son monde. 

Après avoir encore essayé de résister pendant 
toute la journée du 10 mars , les habitans , tout- 
à-fait découragés par les ravages du canon qui 
ne cessait de tirer sur leurs retranchemens, en- 
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voyèrent, à trois heures du matin, demander à 
çapiluler. Le prince permit aux gens de guwre 

de se relirar, un bâton blanc à la main , aban* 

• 

donnant leurs drapeaux, leurs armes, leurs che- 
vaux et leurs bagages , avec les deux pièces de 
canon qu'ils avaient* Quant aux bourgeois , il 
Qxigea qu'ils se rendissent à discrétion. Le peuple 
et les soldats se croyant perdus sans ressource, 
'ft craignant de porter la peine de tant de rébd* 
lions dont ils s'étaient rendus coupables , aimè- 
rent mieux se retirer de la ville seo^tement que 
4e s'en remettre à la clémence du vainqueur : 
hommes, femmes et enfâns, après avoir sauté 
du haut des murailles et traversé la rivière » se 
mirent alors à fuir sur le haut des collines, oà 
ils furent poursuivis à la fois et par les troupei 
catholiques , qui en firent un grand nonsbre pri- 
sonniers , et par les paysans des environs > avides 
de se venger des maux qu'ils en avaient reçœ» 
Beaufort fut trouvé caché dans un fossé^aTecMH 
va}et, au milieu d'un bois; Auros^ ftiyanfrda 
cètë de Saverdun , fut aussi pris; E^at; ccmisqI 
de la ville, et premier auteur de sa rébeUvm, Ait 
également arrêté , avec vingt-quatre des priflei* 
paux factieux , qui furent , ainsi que lui , 
le Irademain à un gibet qu'il avait fait 
pour les catholiques. Les autres prisonniers fo- 
rent , les uns » mis à la chahie pour être 
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aux galères; les autres ^ mis à rançon par les 
soldats qui pillèrtot ^ en outre » la ville » malgré 
la défense qu'ils en avaient reçue. 11 y eut plus de 
quatre cetite religionnaires tués , et environ trois 
cents pris(»miers ; les biens des condamnés fu* 
rrat confisqués au profit du roi« Du côlé des ca- 
thùliqUes» U n'y eut que vingt ou vingt-cinq sol- 
dats tu& f et un seul capitaine , le marquis de 
Finsaçoa ; le baron de Mond^ar Ait blessé au 
bras d'un coup de mousquet , et son aide-de-camp 
re^t d^iix mousquetades» M. de Barbazan » qui 
tenait la campagne , ayant voulu poursuivre trop 
ardemment les fuyards^ fut tué dans la mêlée, au 
grand regret de l'armée catholique* Par une 
coiUfC^dence remarquable» cette affaire eut lieu 
le jour de la fête des saints martyrs Caïus et 
Alexaiidre > patrons de la ville de Pamiers. 

l^ laademain de la victoire , le prince en fit 
rendre grâces à Dieu par une i^'ocession solen- 
wéi\0 et générale» et par une messe qu'on célébra 
dans le temple calviniste , qui fut livré aux cathod- 
iques pour leurs offices ^ en attendant que la ca- 
thédrale fût rebâtie. Le prince rétablit aussi dans 
leurs couve&s les quatre ordres de religieux 
m^idians » et les pères jésuites dans leur collège* 
Ceux des religionnaires qui n'avaient pas parti- 
cipé à la révolte » et le ministre Tissier^ qui non 
seaWnaent s'y était toujours of^sé » mais ^ui , 
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lors de la surprise de la ville , avait aidé la faite 
de révéque , furent maintenus dans la possession 
de leurs biens. M.deLascases, saint et savant 
prêtre , auteur de mémoires manuscrits sur les 
troubles de cette époque y que nous avons été 
assez heureux pour pouvoir consulter, fut retenu 
par févêque pour travailler à la conversion des 
calvinistes , et dans l'espace d'un mois il eut le 
bonheur d'en ramener plus de trois cents, dont il 
reçut l'abjuration. 

Le 12 mars, Beaufort et Âuros furent conduits 
à Toulouse , où le parlement s'occupa aussitôt de 
leur procès. Le 21 , ils furent condamnés, comme 
criminels de lèse-majesté , à avoir la tête tran- 
chée : le premier mourut sans vouloir rétracter 
ses erreurs ; le second , éclairé par les instruc- 
tions de Pierre de Donand , évêque de Mirepoix , 
fit abjuration entre ses mains avant de mourir. 

Le 14 du même mois, on avait procédé à l'é- 
lection de six nouveaux consuls pour la ville de 
Pamiers : ce furent les sieurs de Maudouin, bour- 
geois , pour le Marcadal ; Vitalie, médecin , pour 
la rue Villeneuve ; Jacob de La Révise , bour- 
geois, pour la place Fourée; Bourjais, pour 
Carrière-Major ; Barreau , écuyer du roi, pour le 
Pont-Neuf, et Monia, docteur en droit, pour 
Lourmet. Tqus six étaient catholiques. Après 
cette élection , le prince de Condé quitta la ville, 
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dans laquelle il laissa une garnison composée 
des milices du pays. 

Le jour de la Pentecôte , les membres du cha- 
. pitre du Marcadal quittèrent la ville de Foix , où 
ils s'étaient retirés , et revinrent à Pamiers. 

Des deux côtés , on était également las de la 
guerre , et depuis cette époque Thistoire ne nous 
présente plus que des entreprises isolées , sans 
importance , comme sans résultat , qui se res- 
semblent toutes f et dont le fastidieux récit fati- 
guerait le lecteur, sans lui rien apprendre. 
L'année se termina par la démolition du château 
de Pamiers, ordonnée par le roi, sur la demainde 
de révéque , du chapitre et des hal»tans de cette 
ville. 

Au mois de janvier de Tannée suivante , 4 629 , 
le duc de Rohan ayant fait sa soumission , obtint 
une anmistie pour tous les rebelles , mais à con- 
dition que les nouvelles fortifications qu'ils 
avaient faites aux villes qui leur étaient aban- 
données seraient démolies. Les villes du Mas- 
d'Azil , de Mazères et du Caria s'y soumirent sans 
observation ; mais celle de Saverdun , dont toute 
la partie haute devait être rasée, ayant député le 
sieur Maisonnade pour faire révoquer cet ordre , 
au moins en partie , n'eut à subir que quelques 
démolitions peu importantes. A la fin de- la même 
année , les religieux de saint Benoît , qui avaient 
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été ehaesés dti MM-d'Azil au t!oiimel)oemeiit #bs 
troubles, y furent rétablis atgm ^rwYèr •woiMi 
obstacle > et les «rtîtles ée 4a pkXK géivéraie ^trc 
les éeuK partis ayAnt été reçus de part ^tnl'aulre^ 
et sigués par le aieik* Binsc» pour tm idÉtiboli- 
ques^ et par le «ieur d'Anbois pdur ks reKgion- 
uaires du Mas-^d' Azil , le calflfié ré^M depuis «e 
moment dans tout le comt^ de Foix^ 

La psÀx ayant rendu inutiles ies efaâMaux de 
Roquefixade ^ de Mouiaut^ de Tarasccm et nie La- 
basllde de Se^Mi/dont rentretteaiX)ù<iiitàiMauel- 
lemeut âes 80fii«e6 ^OÉsîdérables v 4e txii en ot- 
douua 4a défflcdltîou entière^ et le M ^eSôbte 
1632^ il euToya âu «ieur de Lft FaréC^-V^iilas 
Tordre d*y faire procéder immédiatement. GèM- 
oî tiiar^ea de eette ^oet nmifloiota le «ieur de 
Garaybat, pour le ckâteau de ft0i|tf^kade{ le 
capitame fiérarâ.> ^pout eelm de laèaalide de 
8erou ; le capitaîae Teo)ade> peiir eelui de Ta- 
rascoa, et le capitaine Galiiûw> pour cekû de 
Mentaut. Toutes oes démolitious Iweat «K^bevées 
eiil653> ainsi que€diledu<MteM^LéiMiet 
des Mortifications de Mazères. La ville «baute d^ 
Saverdmn > malgré la coucessîott qu'dle -avait o)k 
temie à la sollicitation de U. de Maisonnade , duc 
également souffrir la démolition de ses murailles 
et de se6|K)rtes« 

Des partisans tentèrent 9 eu 4 634>^'ûltrod«Hi^ 



/ 
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les élus dans le comté de Foix , au préjudice de 
ses privilèges , et firent notifier aux syndics du 
pays des arrêts qui leur défendaient de procéder 
à aucune levée de deniers autrement que par 
ordre exprès de la Cour des élus. Les états-géné- 
raux furent aussitôt convoqués à Foix pour s'op- 
poser à cette prétention , et ils députèrent à la 
cour le comte de Rabat pour y réclamer les pri- 
vilèges du comté, qui furent, en efiet, confirmés 
par arrêt du 20 juillet de la même année. 
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ses vieilles libertés. U^ d^ NI WFWHfWHl $^Vimti|[aii fot 

49 ne |\aiitt F^yûr i»\\fi »« nû ^ $im» > lonaw H^ Cur- 

cef\9Lm papiers «uppof é»^ «()un\çHr« I9 p^y^ |( ce| wj^ti 
1^ ly^diey 4^ (oMtea l^ yU|e9 prifett^ep( hayu^ii^t 
eonire cm nauv^autés , ^ Qbiiii9*4M»i dn roi nn «ri4t qui 
déhatuta Im fv^mn àw ^^IMi»% 4^ l««r dem»i^. 

Un «econd pmvîlégfi pour ce p^yi, é(ai( i)« if gQHfarr 

n^P par «es prapr^s tsm^ Qf 9 fi'^it $iv4miirçiimit M 
auiQiwe ç\w les Ktaii R'aaiimU4i«it (qui Ifta m^i^ à f oîii» 
et dMraieat bui( joups ; îU ëuieni cojwpAié^ ite la no- 
blesse , du clergé ei du liersrélat^ L-dvéque de famievs 
en éiait ppésident-pé; en son absence, Pabh^ de Fois ou 
quelqu^ùn des aulres al|bés des monasières de Boulbonne^ 
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du Ma8«d'Azil, de Lezal ou de Commelongue , présidail 
rassemblée. Le gouverneur de la province , ou le lieu- 
tenant du roi en son absence, y remplissait les fonctions 
de commissaire de sa majesté. Le comte de Foix, Rabat, 
comme premier baron du pays , était à la tête de la no- 
blesse qui était composée de soixante-dix barons ou gen- 
tilshommes ; ces deux corps occupaient les hauts sièges 
du lieu de l'assemblée ; les bas sièges étaient occupés 
par les consuls des villes, bourgs et villages, au nombre 
de cent vingt, qui avaient droit d'assister aux États. 

Le résultat ordinaire de cette assemblée était , selon 
les circonstances, de voter le don gratuit, d'accorder 
un subside de vingt mille livres, outre les quinze mille 
qui se paVaient d'abonnement perpétuel. On votait en- 
suite les frais des étapes , les quartiers d'hiver, et pour 
d'autres articles d'intérêt général , dont la somme totale 
était répartie sur les contributions. 

A répoque dont nous parlons , c'est-à-dire pendant le 
dix-septième siècle , le comté de Foix dépendait de la 
généralité de Montauban ; mais, par l'èdit du mois d'a- 
vril 1716 , qui ordonna l'établissement d'une généralité 
et d'un bureau de finances à Auch , le pays fut attaché 
au département du Roussillon , dont il dépendit jusqu'en 
1789.-:- L'ancien comté de Foix était divisé en seize châ- 
tellenies , dont dépendait un certain nombre de villages 
ou bourgs les plus voisins^dn chef-lieu de chacune d'elles. 
On ne sait point si cette division avait quelque rapport 
avec le paiement des impositions , toutes les recherches 
faites à ce sujet, soit dans les archives, soit dans la Tour- 
Ronde de Pamiers , ne nous ont procuré aucun rensei- 
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gnemeni satisfaisant. Suivant toute apparence , celte 
division avait été faite pour la contribution de la guerre 
et pour la défense du pays. 

Les impositions étaient distribuées sur deux mille trois 
cent quarante-six feux et demi y outre Pamiers et Lezat 
qui contribuaient par abonnement , la première pour le 
dixième, et la seconde 1i raison de cinq par mille. Le 
nom de feu, dont on se servait par rapport aux commu- 
nautés, désignait une espèce de cadastre ou tarif sur le- 
quel on se basait pour établir la distribution des imposi- 
tions au marc la livre pour chaque communauté. Cesl 
ainsi, par exemple, que la conununauté de Mazères, qui 
était la plus forte , contribuait pour cent quarante feux ; 
celle de Saint-Amans, pour trois et demi } Lafaye , pour 
un demi-feu ; Niaux et Alliât, pour un quart de feu. Il 
est bon d'observer ici qu'on distinguait, dans le pays, les 
feux de compoids et les feux allumans : par les premiers, 
on entendait une certaine quantité ou étendue de ter- 
rain , et c'était sur ceux-là que se faisait la répartiticm 
des impositions \ par les feux allumans , on entendait le 
nombre des familles. 

Le comté de Foix comprenait pour le gouvernement 
militaire le petit pays de Donezan et la vallée d'Andorre, 
il y avait un gouverneur^^énéral et un grand sénéchal \ 
la maréchaussée dépendait de la généralité du Rous* 
sillon. On en comptait deux dans le pays , celle de Pa- 
miers et celle de Tarascon. 

Toute la province , connue sous le nom de comté de 
Foix , était du ressort du parlement de Toulouse. On y 
créa , en J16A7 , une sénéchaussée ou présidial , qui fut 
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éiablte à Pamierê , et qui s'étendait ; non seulement sur 
tcmt le pays de Foix, mais encore sur une partie du Corn- 
minges et du Couserans ; le sénéchal était d'épée , et la 
jttstioe se rendait en son nom ; il avait le droit ée eom- 
mander le ban et rarrière-ban, et d'assister à )'ao#eaee 
sénéobi^le , à laquelle cependant îl n'avait paa voix éé^ 
hérative. Il y ayait également k Pamiers une vice^aAhé- 
diaussée, oompoi^ée d'un vioe-sénéeba), d'un lieutenant, 
d'un exempt et de buit archers. Le tribunal du pré^Mttal 
était composé d'un président juge mage, de quatre 
Keutenans et de douze conseillers ; outre cela , il y avait 
)ei| gens du roi comme dans les autres tribunaux de cette 
e^^èce. 

Les autres justices royales du pays de Foix ëtaienl 
celles de Doueaan, ordinairement exercée par le 
jttgemege de Pamiers; la vignerie de Pamlers, la 
justice de Saverdun^ et celle du bailliage de Mazères en 
paréage avec l'abbé de Boulbenne. Les justices seigneu- 
riales étalent celles de Lordat, de Saint-Paul-de-Jarrat; 
de Rabat , d'Ârignac y de Miglos , de Montant et de Gas- 
telnau. Il n'y avait dans la province de Foix qu^nn seul 
évéehé y celui de Pamiers ; mais le ressort de cet évéché 
ne comprenait pas toute la province, puisque éur les cent 
trente paroisses que l'on comptait dans le pays , celle de 

• 

Mazères était du diocèse de Mirepoix ; il y en avait dix- 
neuf qui dépendait de Rieux , et sept de Gouserans. 6n 
comptait dans le pays quatre chapitres , six abbayes 
d^hommes toutes en commende ; une commanderle de 
l'ordre de Malte , quatorze maisons de religieux ou reli- 
gleuses , dans lesquelles on comptait cent vingt per- 
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sonnes religieuses , trois cents ecclésiastiques séculiers , 
dont deux cent vingt étaient pourvus de bénéfices. Tel 
était réiat du comté de Foix , lorsque l'assemblée con- 
stituante, par un décret de Tannée 1789, établit un nou- 
veau mode d'administration dans le royaume , remplaça 
les provinces par les départemens , et soumit toute la 
France aux mêmes lois. Le comté de Foix prit le nom de 
département de FAriége , auquel on adjoignit le Couse - 
rans , qui en fait une partie des plus riches , et qui , à 
cause des nombreux monumens qu'on y trouve , mérite 
bien son histoire particulière. 



\ 



DÉTAILS 



SUR LA GÉNÉALOGIE 



DE LA MAISON DE FOIX 



BT 



DES FAMILLES LES PLUS ANCIENNES 

DU PAYS. 



On compte plusieurs dynasties de comtes souverains 
qui ont possédé le pays de Fois ^ la plus ancienne com* 
mence à Bernard-Roger et finit à Mathieu de Foix, mort 
«ans postérité en 1898 ,• elle a fourni quatorze comtes. 

La seconde commence à Archambaud de Grailli , 
captai de Buch, qui avait épousé Isid)elle de Eoix^ sœur 
de Mathieu ; cette dynastie donna quatre comtes , dont 
le dernier y François Phébus, mort sam mfs^nSf réunit 
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le titre de roi de Navarre^ que sa grand'mère avait porté 
pendant un mois seulement. 

La troisième dynastie commence à Jean d'Albret, 
époux de Catherine de Foix, sœur de François-Phébus. 
On compte deux comtOi Aiilt citife dynastie. 

Enfin , la quatrième dynastie commence à Antoine de 
Bourbon, en 1585,^^(1 à liMi^XIII, qui réunit le 
comté de Foix à la couronne, en octobre 1620. Cette 
derAiè^ djfnailfe l'a ()6liQé t[lia diérx cqftit#s, É^âA IV 
et Antoine de Bourbon , son père. 

Nous devons observer que , sous Henil IV, le comté 
de Foix fol rétiiii de droii à la couri^nnô i mais que ce ne 
fut que sous Louis XIII qu'il Je fut de fait , en vertu d'une 
ordonnance. 

On compte trois branches principales issues de la 
maison de Foix : l"" la branche des comtes de Rabat, 
marquis de Foix , dont Loup de Foix , fils de Gaston P^ 
fut le chef; on compte treize degrés dans cette famille , 
dont nous nous dispensons d'énumérer les difi'éreus 
membres , nous contentant de dire qu'elle a fourni de 
grands personnages et qu'elle a fait des alliances avec 
les familles les plus distinguées. Le dernier fut Jean 
R«>g«i^, mirqiito tle F«ix> iMMn de La Oardiofa €C de 
Durfeatt) w^wt éê Caatë, 'SaîiMh AbiUe ^ Qeimoai, 
llMdîHe , pkiMàlL âa f^anfers. 

V La tMiaha dteieemiesâe CMi4âley duoide fifindan, 
isMa de la m«i«aîi <2niiMi-Foix* 

nie Mft Ipodr diaf Hmxat de ft)ix ^ aeaond ib 
d'Af ohatnbaad , aoiata de Fatltv*efte oonpta platieaia 
mMbre»«liniièlatalffqiiltaiie|ia daii8ia{>ei^ 
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Mme de H^nri 4e Foix ,, iêé «u éiége de Sommièi^ i t>ù 
il assit meaé é&OM K)eal8 Gmcom à II«lan de Monimo- 
ceBcy^ fito do e#HBélaUe de Fraaee , dotii il uvaît ëpoti^ 
la iKeiir. 

S** La iroMième branelie eûfiii ^ i«*ue de ia inaisoii de 
Feix^ fttt eelle des ^eomiee de Gufsoii y dues de Faix. 

Jean de Fekii eemie de Gurson ^ fik de Jeaa de Feix^ 
eomte de Gandale et due de Rendan , fiit Tautew de cMe 
Immche de Gursen $ elle a^ëteignit à la sepcièMe postérité 
par la mort^'Heori-François de Foix et de Caadate, xfùi 
ne kisM pas d'enfans de sob mariage atee GkarkHte de 
Roquelaure , en 4710, 

Nous trouvons encore comme îmhs de la iMniUe de 
Fok : 

l"" Odet de Foix ^ seigneur de ln^utrea > inftréebai de 
France y lieutenant pour le roi Louis XII en Içatte. Il 
était fils de Jean P% seigneur de Lautrec. 

2^ Thomas de Foix, seigneur de Lescun, dit le Ma- 
réchal de Foixj, frère du précédent. 

i"" André de Foix , seigneur de Le^parw^ était troi- 
sième fils de Jean et frère des précédens^ il fii la goat 
quête de presque to«te la dNavarre en 1 1 21 . 



i-~*" ■ ' 



MAISON DE bURFCMlT. 

Peu de maisons ont une origine aussi ancienne que 
celle de la maison de Burfort \ le comté de Toulouse la 
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trtiettt» A<* "'^ „. xa çvo^'*'' toute» ^«» f V ^^e d» 
^ ' Yatt«« ^^ „t cotoVïVeï^ cette ^.^^^^ de ? 

«»*''^^ . « du coïftté de .^^autne*«^ 
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seigneur de Saverdun , fut un des premiers qui pré* 
tèrent serment à ce prince pour lui et pour ses 
frères. 

Nous ne rapporterons pas ici tous les actes de fonda- 
tions faites par ces seigneurs , tant aux églises qu'aux 
abbayes, ni fous les contrats de mariage ou tous les 
traités qu'ils signèrent. Il suffit de faire mention de ce 
seigneur de Durfort , dit Gratapala , originaire du Lan- 
guedoc , et par conséquent chef de ceux qui existent 
aujourd'hui. Nous dirons à ceux qui prétendent que la 
maison de Durfort actuelle n'est pas la même que celle 
qui se rendit si célèbre autrefois , que les cadets des fa- 
milles nées des branches de Languedoc et de Guyenne 
donnaient , dans ces temps éloignés , leur nom aux terres 
sur lesquelles ils plaçaient leur légitime. Ces terres, par 
succession d'&ge , passaient dans d'autres maisons , sans 
changer de nom. Cet abus de transport de nom a multi- 
plié celui de Durfort ; il Ta donné à plusieurs terres 
situées dans les anciens diocèses de Lavaur, de Mont- 
pellîer, de Ntmes et de Toulouse. 

Nous devons citer qu'en 1262 , Raimond de Durfort ; 
seigneur de la terre située près Saverdun , donna des 
coutumes aux habitans du pays. Les alliés mêmes de cette 
maison se trouvent nommés dans l'acte , sans doute à 
cause des droits qu'ils pouvaient prétendre sur cette 
terre ; cet acte nomme les différens chefs de cette maison 
ou les auteurs des différentes branches qui existèrent 
depuis, sous le nom de branche de Durfort-Duras , 
Durfort- Boissières-Lesbard , Durfort-Deyme. Cest de 
cette dernière branche que nous trouvons que sortirent 

25 
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les Darfort, seigneurs, en tA97, de Vofniole^ co*ari- 
gneurs de Bonnac et de Vmég^. 

Cet abrégé géeéalogique suffît pour démontrer U des- 
cendance iocoAtestable des seignewrs de Durfort , de 
cetle même famille qui , dès le neuvièn^e siècle > jouissftit 
de la considération et de la fmlssance I» plus di^tioguée. 



MAISON DE MIREPOIX. 

Nous voyons que, dans la première eroisodei un 
IU)ger de Mirepoix fit le voyage d'otttre*nieF avec Roger U» 
comte de Foix ^ et qu'il mourut à Jérusalem au uûlien du 
douzième siècle. 

Mm » sans aller si loin fouHler dans Tantiquité i nous 
nous contenterons de faire mention de Guy de Lévis» 
premier du nom i ce guerrier est le chef de louiee les 
branches de cettis maison d^Mit l'bistoiredu pays aîi partes 
et (pie Toa compte encore auîoiuti'btti e&tre lee famille» 
les ploa iUuistresi ce Guyi premier dujaem % était fifalde 
Philippe. Il sttifiFa^ peur deaaer me id4e d& la haïUa 
considératioa dont jouissaient déjà les seigoewrs de ee 
nom» dedirequecePbilippet dansTaMéeltafti^» asiisis 
au traité de paix signé ealre le roi de France et d'An- 
gleterre. Guy, son fils, fut un des principaux eroisél 
qui suivirent les étendards du e^te de Momfiert p^adant 
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• 

la guerre des AUbâgeoi». Gréé maréeital de Farinée des 
cr^naé») il reçut^ pour récoBipeBse de 86$ senriœs, la 
ierre de Mirepotx et plu»ieur» aulre» d<miames situés en 
Languedoci qui furent conquis sur les AUMgeœs. La nature 
de la guerre dont il partagea toutes lee opérations lut fit 
doonor le titre de Maréchal de la foi . Guy ^ en Tacceptant, 
ne fit que se c(Mifonnei^ à Tesprit de son siècle , et il cmf 
pouvoir se croire au-dessus de tout re^Nfoche y surtoiiC 
lorsqu'il vit que le monarque de France lui dtmna b terre 
de Monségur. 

Guy, premier du nom , mourut au mois de novembre 
1230 ; il laissa deux filles et un fils, Guy, second du 
nom. Le nécrologe de fort-Royal attribue à ce Guy la 
fondation de Tabbaye de Notre-Dame de la Roche , où 
les seigneurs de Levis avaient leur toffibeaif . Depuis Guy, 
second du nom , jusqu'à Pierre-Louis de Lévis , marquis 
de Mtf q[KMS I eolonel du r^^îasent de Saintongé^ ambas^ 
sadeur à Vienne e» i7S&, et re^u chevalier des ordres 
di» roî en 1741 , on compte diJ^-bnit d^és bob inist^ 
roB>piis« De cette prefiiière branche sont iMaea onxe 
antres branches diférentes ; 1 ^ celle des noarqnis de 
Gsmdiés i 2" celle des Lévis-Leran ; ^"^ Lévis^Ajac ; 
U^ celle des baroito de Montbrnn ; 5" vicomtes de Lan* 
trec, seîgnairsde la KochO'ett-ReBÎer , comtes de "HUars ; 
fi"^ turanehe des barons de la Voûte , comtes et diKS de 
Vositadoiur^ pairs de Francs^; 7"" tes barons de la Voitle 
formèrent la brandie des barons et eosvtee de Gbarho; 
8® les seîgnâirs de Ch&teau-Votand ; 9*^ seigneurs de 
Lévtt^Floreiisac ; KTbraneke des seigneurs de Gotsair 
et de Lugni ; 1 1"" les barons et comtes de Qoélos • 
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Les bornes de notre histoire ne nous permettent pas de 
détailler tous les degrés de ces différentes branches ; 
nous nous contenterons de les avoir fait connaître , afin 
de prouver l'ancienneté de la famille , et afin qu'en con- 
naissant leurs noms , on puisse les louer à mesure que , 
dans le cours des événemens consignés dftns lliistoire de 
France , on les voit se couvrir de gloire. Cette maison a 
fourni à l'armée de braves généraux , à TÉglise des pré< 
lats vertueux , au barreau des magistrats éclairés. 



MAISON DE LORDAT. 

La maison de Lordat , aussi ancienne que renommée , 
et qui subsiste de nos jours , était souveraine , au dou- 
zième siècle , de la vallée située dans les Pyrénées , au 
comté de Foix , appelée encore aujourd'hui le Lordadais, 
où se trouvent les restes assez considérables de son an- 
cien château fort , dont l'enceinte est très vaste. Son 
premier auteur est Guillaume de Lordat , qui vivait en 
1137. Elle compte parmi ses membres un patriarche, un 
prince du saint empire , des évéques dont un a occupé le 
siège de Pamiers , un légat du pape , des officiers géné- 
raux j des ambassadeurs , des chevaliers de Saint-Louis, 
de Malte , etc., etc. Elle acquit une baronie en 1719, 
qu'elle plaça sur la terre de Bram. L'écusson des Lordat 
porte d'or à la croix de gueules. 
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Voici les principaux membres de celte maison dont les 
noms soni devenus historiques. 

1"* Arnaud de Lordal , né à Toulouse vers la fin du 
treizième siècle, devint, par son mérite , vice-chancelier 
de Jacques, roi d'Arragon et comte de Barcelonne. Ce 
prince , qui appréciait ses talens , le nomma son ambas- 
sadeur auprès de Gaston, comte de Foix. Lordat conclut 
avec celui-ci un traité de paix, le 3 juillet 1337) qui fut 
ratifié par le monarque arragonnais le 9 des calendes 
d'août de la même année. Arnaud de Lordat , agissant 
toujours au nom de son souverain , ratifia le mariage 
dlsabelle , fille de ce dernier, avec le comte de Foix^ le 
6 octobre 13^2. En 13/i3 et 1345, et en septembre 1372, 
Arnaud rendit hommage à Gaston de Foix pour les châ- 
teaux de Lordat et de Saint-Victor. Il mourut peu après,' 
étant parvenu à une extrême vieillesse. 

2^ Paul- Jacques de Lordat, Toulousain, et descendant 

du précédent, naquit en 15 Il commanda , lors des 

guerres de religion , un camp volant en Languedoc , sous 
les ordres de Montmorency, entre Carcassonne et Tou- 
louse. Il sut contenir les garnisons des places huguenotes 
qui , avant sa venue , ravageaient le pays , ayant auprès 
de lui son fils et les nobles les plus distingués de la pro- 
vince. Il défit les rebelles à Lampy ; il fit lever, n'ayant 
que peu de monde à sa suite , le siège de Varilhes , dans 
le comté de Foix , à quatre mille hommes que le duc de 
Rohan avait détachés pour investir la place , et auxquels 
s'étaient réunies les troupes du parti protestant qui déso- 
laient ces contrées. Il leur tua plus de quinze cents 
soldats , et peu de jours après il remporta une seconde 




m DÉTAILS SUR LA MAISON DE FOIX 

victoire auprès d^ Pomarède. Ce Taillant capitaine ter- 
mina ses jours en 15 

y Jean do Lordat, barou de Bram« maréchal de 
camp 9 gexiUlfaomme de la chambre de Gaston d'Or* 
léan^, etc., oaquit à Toulouse eo lâ«.... ; il ëuHfilè du 
précédent et de Jeame de Saint- Jean dHonnosx. Beitiné 
à la carrière de» armei , il fut d'abord page de Henri IV 
et de Louis }mi , après la mort du premier. Instruit par 
ion père i il l'accompagna dans toutes les expéditions 
périlleuses , où il se forma à la science des camps , dans 
laquelle il se rendit illustre. Jean de Lordat se signala 
principalement aux sièges de Montauban en 16âl , de 
Montpellier en i622 , et de Pamiers en 1625* Sesbrit* 
lantes qualités ^ fixant sur lui Tattention du monarque, il 
fut fait mestre du camp de Louis XIII ^ par brevet du IS 
septembre 1635 , et colonel mestre du camp d'un régi* 
ment d'infanterie de son nom, le 10 août 1626. Les Es- 
pagnols ayant , en 1637, mis le siège devant Leocate, 
le duc d'Halwin, qui commandait les Français, vit Lordat 
accourir à son secours et lui rendre d'importans services : 
la premier fut d'engager les villes et la noblesse du Lan- 
giedoc à fournir les sommes nécessaires au paiement des 
sroupes ; le second fut , qu'après avoir été reconnaître 
par mer Tétat de la place et des ennemis , il fit décider 
l'attaque malgré le conseil de guerre. Lordat agit dam 
le combat comme il avait agi dans la discussion ; il fut le 
premier à forcer les Espagnols; ouvritdans la tranchée us 
passage au duc d'Halwin , et tomba au miiien de la mé' 
lée, ayant eu le corps percé d'une balle. Le général, 
venant le visiter dans sa tente , ne crut pas s'abaisser es 
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avouant qu'il devait à la vaillance de Lordat, en partie, 
le bâton de maréchal de France que le roi lui donna. 

Ce prince» voulant récompenser le baron de Bram, 
lui envoya ordre par un courrier particulier de lever le 
régiment de la Couronne» qui devait être compost de qut«» 
ramte compagnies » et il lui remit en même tenqpa les 
brevets en blanc pour la nomination de vingt capitaines, 
k son choix. Malgré sa blessure, Lordat se fit transportor 
sur un braocai^d k La RochellOy assembla et ditciplina son 
corps , s'embarqua avec lui sur les flottes royales , conou 
mandant les descentes qui eurent lieu sur les côtes d'Es- 
pagne, à la Gorogne, à St««-Antoine en Galice, et contribua 
à l'incendie des galions dans Je port de Castary. U se 
trouva en 1098 au siège de Fontarabie, dirigé par le duc 
de Coudoie. Oublié à son poste , le dernier jour de l'at^ 
taque, il ne voulut point le quitter avant que Tordre lui 
en eût été transmis ^ alors , se retirant à la tête du seul 
bataillon que le fer ou le feu n'avait pas moissonné > il 
repoussa vingt fois 1^ attaques des ennemis supérieura 
en nombre et furieux de sa résistance. Attebit d'un coup 
de mousqueton qui lui perça le bas- ventre , la douleur 
ne l'empêcha pas d'encourager les siens » de donner sea 
ordres t d'effectuer sa retraite jusqu'aux fossés du châ- 
teau de Figuières y où les soldats qui l'avaient porté le 
déposèrent. lÀ il résista encore jusqu'à ce que le prince 
de Coudé t instruit d'une si glorieuse défense i eût fait 
approcher Tarméa navale , et l'eût fait recueillir lui ei 
les siens. Louis XIII voulut voir ce héros; U le réconi^ 
pensa par des éloges qui sont tout pour les Français ^ 
quand c'est le monarque qui les donne. Lordnt , hptêe 



392 DÉTAILS SUR LA MAISON DE POIX 

un peu de repos, courut au siège de Turin en 16A0, 
iii plusieurs autres campagnes, et revint se signaler dans 
le Roussillon en 16A2 ; mais une de ses blessures s'étant 
rouverte, il fallut qu'il abandonnât les armes et se re- 
posât sur ses lauriers. L'inaction ne lui convenait pas; il 
sollicita de nouveau du service, et fit, en 16/»5, la cam- 
pagne de Flandre, en qualité de marécbal-de-camp. 
Henri de Nassau , à qui la renommée avait porté le bruit 
du mérite de Lordat , le demanda à la reine Anne d'Au- 
triche , alors régente de France depuis la mort de son 
époux , pour qu'il Taidàt de son épée et de ses conseils. 
Cette nouvelle carrière illustra encore le baron de 
Bram ; il se montra aussi habile politique qu'il avait été 
bon guerrier. Deux fois il amena le général Tromp et sa 
flotte aux sièges de Gravelines et de Dunkerque. Pen- 
dant son séjour en Hollande, le 10 août i6/i7, il fut 
nommé gouverneur de Garcassonne ; Tétat de sa santé le 
contraignit à rentrer dans sa patrie. H accompagna 
néanmoins Louis XIV, en 1650, au siège de la cité re- 
belle de Bordeaux , et fut employé à négocier auprès du 
faible Gaston d'Orléans, dont il était le gentilhomme 
Enfin , ayant reçu le roi en 1660 , il l'accompagna dans 
son voyage de Garcassonne , et mourut plein de jours et 

de gloire en 16 , âgé de 96 ans. 

4* Jean4^ierre-Anne de Lordat , second fils de Paul- 
Jacques de Lordat, second du nom, né en 1732 , mérita 
par son généreux dévoùment une place dans un ouvrage 
où nous voulons surtout réunir les faits brillans de nos 
compatriotes. Lordat , reçu d'abord chevalier de Malte , 
pril du service dans la marine. H fut lieutenant de vais- 
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seau et capitaine d'une compagnie ; il périt le 20 novem- 
bre 1750, lors du combat naval livré près de Belle-Isle. 
Monté sur le Thésée , il se signala par plusieurs traits 
d'une haute bravoure ; mais le vaisseau ayant coulé à 
fond, il fallut chercher son salut en essayant de gagner le 
rivage; trois seulement y parvinrent. Lordat, aimé des 
siens, fut secouru par un matelot qui l'engagea à s'atta- 
cher à lui, se flattant de le conduire ainsi vers la grève. 
Mais le trajet était long ; les forces du marin s'épuisaient ; 
il ne le faisait pas connaître , lorsque le sentiment inté- 
rieur l'emportant , il dit à Lordat : Je n'en puis plus ; si 
vous ne me quittez, nous allons périr ensemble. Et si je 
te quitte , répond avec vivacité le généreux Lordat , 
pourras-tu te sauver? Sur la réponse affirmative du^ma- 
telot, Lordat, levant les yeux au ciel et s'armant du signe 
sacré de la rédemption , s'écria : Il ne sera pas dit que 
j'aie coûté la vie à un homme qui a voulu sauver la 
mienne. Il dit, et n'espérant plus qu'en Dieu, il ouvre 
ses bras, et tombe dans la mer, qui l'engloutit aussitôt. 
Le matelot, parvenu sur la plage, poussait des cris de 
désespoir ; il déplorait amèrement la perte du jeune 
héros, et du moins on lui dut la connaissance de ce trait 
de magnanimité dont le souvenir ne doit plus se perdre. 
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i>ÂYS DE FOIX 



Si le département de TAriége est ao des moins consi- 
dérables de la France^ en étendue et en population, il a 
beaucoup d'importance sous le rapport de sa position et 
de sa minéralogie. Ce département est formé de rancien 
pays ou comté de Fois , du Couserans qui dépendait de. 
la Gascogne , et de quelques communes de la ci-devant 
province du Languedoc. Il tire son nom de TAriége qui 
le traverse dans sa plus grande longueur, du midi au 
nord, et prend sa source dans le petit étang appelé TEs- 
tagnol de TAurigera, au pied du pic de Friimiquel, entre 
TAndorre et la vallée de Garol. 

Ce département est presque entièremeat couvert de 
montagnes ) U.n'y ^ que rarrondisîemeut de Pamiers qui 
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soit dans une plaine. Les montagnes , dont le haut pays 
est rempli , y présentent des horreurs presque conti- 
nuelles \ mais elles s*y trouvent mêlées de vallées quel- 
quefois si belles , si riantes , que l'ensemble forme un ta- 
bleau des plus variés et des plus frappans , ombré des 
horreurs des montagnes qui le font ressortir d'une ma- 
nière bien avantageuse. Celles-ci sont généralement 
couvertes de bois jusque sur leur cime -, mais comme 
le terrain en est sec et aride , ce bois n'est guère propre 
que pour les forges et le chauffage. Autrefois on distin- 
guait dans le pays de Foix trois forêts principales : celle 
de Gudannes qui avait trois lieues d'étendue , celle de 
Durban qui en avait deux, et celle d'Ascou, la moins con- 
sidérable y et la seule qui appartenait au roi $ les deux 
premières étant la propriété des seigneurs du pays. 

Les montagnes du département de l'Ariége s'élèvent 
graduellement du nord au sud , leur direction est en gé- 
néral celle de l'est à l'ouest. D'abord peu remarquables 
à la limite septentrionale , elles acquièrent une hauteur 
considérable à mesure qu'on avance vers leur centre , 
et parviennent à la plus grande élévation sur l'extrême 
frontière de la France et de l'Espagne. Les points cul- 
minans de ces montagnes ont été évalués ainsi qu'il suit 
(au-dessus de niveau de l'océan) : 
Le glacier de la pique de Montcahn. 8251 mètres. 

La pique d'Estats 3020 

Le pic de la Serrère 2963 

Le pic du port de Signer 2931 

Le pic de Pedrous 2904 

Le pic de Mont-Valier 2816 
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Le pic de Fontargente. .:•... 2820 mètres. 
Le pic de Saint-Barthélémy ou d' Appi • 2882 
La pique des Tre8-Sei0nou8. .... 2838 
La plupart de ces montagnes sont surmontées d'étangs 
d^raie grande étendue , vastes réservoirs creusés par la 
main de Dieu pour alimenter en toute saison nos ri- 
vières. 

Il est peu de pays oh lé sol soit plus varié que dans le 
département de TAriége ; on y trouve des terres fortes , 
principalement aux environs de Mirepoix , Lezat , Dau- 
mazan ; des terres légères comme la plaine de Boulbonne ; 
des terres pierreuses comme à Pamiers , Saverdun y La - 
roque ; des terres noires comme à Saint-Girons, Massât, 
£rce j Gastillon ; des terres sablonneuses comme dans la 
vallée de la Barguillère ; des terres arides, des landes, des 
bruyères sur le sommet des coteaux. En général , le sol 
se divise en partie haute et partie basse : la première 
fournit des bois et des pâturages; la seconde est remar- 
'quable par sa fécondité ; aux environs de Mirepoix , de 
Saint-Girons et de Pamiers , il produit du froment , des 
légumes, des fruits en abondance. La culture de la vigne 
«est presque propagée jusqu'au milieu des plus hautes 
montagnes. Les vins de Saverdun , Montant , Pamiers , 
VernioUe et Engraviés , sont assez estimés ; cependant 
nous devons dire que le vin de Pamiers a perdu cette 
réputation dont il a joui dans les siècles antérieurs, puis- 
>que nous voyons sur les archives du pays que ce vin était 
transporté en quantité à Bordeaux , et que celui même 
<du quartier du Boudet était réservé pour la table des rois 
«de France. 
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Les mofltdgnes de rÂriége sont rieliee en plante» mé- 
dicinales et aromatiques. Parmi les animaux qu'elles 
renferniefil , on remarque le cbsiiioU , Tours , le k)up, le 
sanglier et les renards > les oiseaux de proie y sont très 
commui^ ; ou y trouve aussi des co(|s du bruyères. 

Les mouttms et les elièyres MA f parmi k» anin^^ux 
domestiques , ceux dont les races sont le mieux choisies^ 
On y fait un grand eonuditree d0 mulets^ 

Le fer est la aeuler des ridhesses BiétaUiqufia qui sait 
l'objet d'une grande mcpkiiiatic»^ et Taffineuee des mu- 
letiers occupés M lrai^fK>H de eensinerai est telle au 
enTÎrons de Vic-Deaiosr^ qa'oft a poiue à circuler sur la 
route qui coftduit aux magasius établis à Cabre , au pied 
de la montagne de Raueié* 

11 existe cependant àuà$ le pays des^ minea d.*or et 
émargent qui furent expleitées dans les sièctes précédeas, 
ci qui sont àbaudounées aujourd'hui. Le |ayel de labas- 
tîde*dtt-Peyrat fait l'objet d'un commerce assex étendu. 
Il en est de même de la fabrique d'aUiu ^ au Mafr-d'Axili 
et des «lux Salées à Camarade. 

Les carrières d'ardoises, de plâlre> de pienr es de taille 
eatcaires eu de grès ; des pierres à rasoir,» des mmrbres 
stlHoUl de toutes couleurs ^ de toute» qualiléa ^ feui du 
dépanement de l*Ariége l'un de» pfaia riches eu ce 
geufe. 

Le département possède plutisurs ëtaUineinens:d'eami 
minét*àtcê et thermales : eiies sont située» dan» Farron- 
dtssement de Foix , à As , Umù et Careamère» ; dam 
l'arrondissement de Saint^hous^ k Andtaaie et à Airim ; 
dans celui de Pamiers , à Foncirgue. Ayant eu oceàaiea 
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de parler des eaux d'Âx dans le cours de rbistcin», noua 
œ nom occuperons kt que des autres établissemeos 
principaux. 

A dil minutes de la Bastide , sur les limites du terri* 
toire de cette commune et de celle de Peyrat , sourdent 
des eaux minérales, connues et fréquentées depuis la plus 
liaule antsqmttf sous la dénomination d'eaux de FcHièir- 
gue ou de Labattidé-âa^Peyrat« Ces eaux sont reçues 
dan$ un teste établlssentent de crëatioâ réœme , oft ie 
troutent réuiûa des chambres de bains , un vastd bôtel , 
des cfaambrM éléçainment décorées , arec écuries , re^ 
mises , etc. 

PnoniÉtAâ psTsiQVXB m cnwiQtti» L'eau de Fôneir- 
gne eÉt claire, Ihnpide, sans cesse agitée par un dégà^ 
gement ir^tnmuitueux d'un gai incolore, sans que pour 
c^a sa transparence en soft troublée. Sa température 
est (QiftstÉBmieiit de + stù'' cMit. ; sa p^.s&nie«r épëcifi*' 
que j comparée à Teau distillée, prise par 1009 , est dé 
1001^0001. La tdnture de tournesol étendue est pres- 
que saisi acfioA sur Teau de Foodrgue i Tean de chaux 
altère un peu sa trànspareace et y détermine un préoi* 
pké copieux i Toxalaie d'ammoniaque y détermine un 
précipité manifeste, et le sous-acéiate de plomb un précis 
pké très abondaUit, Celte euft verdit fcHtement le sirop 
de violettes. 

Phopeiétés médigiitales. L'usage des eaux de Fonoil^ 
gl^^ l^t w bains ^ soit en bmssou , a presque toujours 
oféré des guériSDfis complètes sur une infinité de sujets 
atieâttta des affecticms suivantes : gastrites et entérites 
^roéèqaes ^ càtarrbes ou autres matadtee de la veesie , 
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suppreMont du cours périodique , gonorrbées invétë- 
rées, jaunisse, hémorrhoïdes, ophthalmies rebelles, dys- 
senteries opiniâtres , maladies cutanées i fistules , même 
avec carie des os. Enfin , c'est surtout dans la classe si 
étendue des névroses que leur emploi a fréquemment 
attesté leur opportunité. 

Ûssat est un petit village du canton de Tarascon, situé 
à 3 kilomètres S.-E. de cette ville, à 18 kilomètres S.-S.-E. 
de Foix, et à 2& kilomètres N.-O. d'Ax. C'est tout près de 
ce village, à peine peuplé de 216 habitans, que se trou- 
vent les eaux minérales et qu'ont été établis les bains 
dilz d'Uêsat. 

Ces eaux sourdent dans une gorge de 3&1 mètres de 
largeur, arrosée par les eaux de l'Ariége , et formée 
dans la direction duS.-O. au N.-E., par deux chaînes de 
montagnes calcaires , dont les sommets et les flancs ari* 
des contrastent avec le fond des vallées généralement 
bien cultivées. 

Ces montagnes renferment des cavités vastes et prO'> 
fondes , dont certaines ont été habitées et fortifiées. La 
grotte dite de Lombrive , vis^-vis Ussat , est une des 
plus intéressantes : on y trouve des ossemens humains en 
grande quantité. 

Les stalactites et les stalagmites qu^on y voit attirent 
moins Tatlention que ces débris de générations incon- 
nues. 

L'établissement des bains , sis sur la rive droite de 
TAriége , au pied de la montagne qui l'abrite , du côté 
du N.-E., de toute sa hauteur de 216 mètres, communi- 
que par un pont de bois avec la route royale de Toulouse 
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à Ax et Puycerda , qui longe la rive droite de celte ri- 
vière. 

Avant la construction des bains , il n*y avait à leur 
emplacement qu'un lac nommé les Boues ffUssal. Beau- 
coup de personnes qui avaient des plaies $*y rendaient ^ 
notamment des pauvres qui étaient reçus par le village 
d'Ussat. Les efiets merveilleux de ces Boues sur des es- 
tropiés et des militaires blessés commencèrent à les met- 
tre en réputation. Dans le courant des années 172^ et 
1730, M. de Fraxine, habitant de Pamiers, y établit 
d'abord un bain, puis deux, et successivement jusqu'à 
douze. £n mourant , il fit don à Thôpital de Pamiers de 
cet établissement en faveur des pauvres. Depuis 1809 le 
nombre des baignoires a été doublé. Les bâtimens ont 
également été augmentés : on y a fait des plantations 
variées en forme de jardins anglais. 

Dans le onzième volume du dictionnaire des sciences 
médicales, pages 53 et 5^ , M. le docteur Alibert s'ex- 
prime ainsi au sujet des eaux dIJssat : 

« Propriétés physiques. Les eaux dlJssat sont lim« 
« pides , inodores , presque insipides , douces et onc« 
« tueuses au toucher ; elles laissent dégager, de temps 
« en temps , du gaz acide carbonique en bulles qui 
« viennent crever à la surface de l'eau. Ce dégagement 
« n'a pas également lieu dans toutes les euyes ; sa tem- 
« pératare varie aussi, dans chacune d'elles, d« 30 à 35 
« degrés du thermomètre centigrade. 

« Propriétés biédicikalbs. Des observations exactes 
« et nombreuses constatent leurs propriétés diurétiques 

• et anti-psoriques ; elles ont surtout le précieux avan* 

2C 
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« tage d'accélérer la guérison des vieux ulcàn^s » et de 
« rendre la force aux nieiubres débilités par des coups , 
« par des fractures ou par des luxaiiona. » 

Ces eaux sont très recommandables dans les diverses 
maladies de la peau -, dans les maladies sypliilitiques » 
daps les affections mélancoliques i hypocondriaques , 
dans les vapeurs , attaques de nerfs et autres infirmités 
de ce genre. 

Les eaux minérales d'Ussat doivent être qualifiées eaux 
acidulés ou gazeuses tempMes. 

Leur saveur est aigrelette. Après avoir été miles dans 
des bouteilles bien fermées , elles pétillent et mousseat 
lorsqu'on vient à les déboucher» Elles sont en géaérsl 
agréables à boire. 

Les premières observations sur les eaux d'AudiBac 
datent de 1789 , époque où un pharmacien de Sainte 
Girons en fit alors l'analyse , d'après le bruit qui s'était 
répandu dans la contrée des guérisons opérées par Ten- 
ploi de ces eaux sur des individus affectés de rhuma- 
tismes ou de dartres , au moyen d'iouneraiooi dam une 
mare voisine de la source. Les années suivantes • on vit 
s'augmenter sensiblement le nombre des persoaiies qui 
se rendaient dans les mois d'août et de septembre à Au» 
dinaci pour chercher dans ses boues liquides la giiérison 
ou le soulagement de leurs infirmités. Mais cette nédi- 
€atioB tout empirique, et uniquement conseillée par les 
malades eux-mêmes , qui se racontaient les uns aux au- 
très le résultat de leurs offices , restait élrwfftrv aux 
prmcipes dogmatiques. En 1778^ uneguérison nouvelle, 
et qui fit d'autant plus de seasatien dans le pays^ qqe la 
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personne qui en était le sujet appartenait h la classe 
distinguée de la société , contribua beaucoup à étendre 
la réputation des eaux d'Audinac. Une dame de Nancy , 
parente de Téfâque du Gouserans , était venue le visiter 
à Saint-Lizier, lieu de sa résidence pt^incipale, et voisin 
d'Audioac ; elle entendit parler de ces eaux et de leurs 
bons elTets contre les dartres. Affectée depuis long^temps 
d'une maladie de ce genre , qui avait résisté k divers 
traitemens, elle voulut essayer sur elle même Faction de 
ces sources minérales; elle s'y fit transporter avec une 
baignoire , y prit des bains et guérit. Cet événement fit 
grand bruit : les médecins du pays s'occupèrent enfin 
d*Audinac , et commencèrent , depuis cette époque , S 
prescrire^ dans certains cas de maladie, l'usage, tant in^ 
lérîeur qu'ettérieur, de ces eaux. 

Les sources minérales sourdent dans un enfoncement 
dont les bords , du cAté méridional , sont médiocrement 
élevés j et s*appuient , en s'étendant au loin , sur une 
masse de chaux carbonatée grise et informe, que traver- 
sent quelques couches de spath calcaire cristallisée; 
tandis que, du oAté du nord, le terrain va en s'élevant ft 
«me bien plus grande hauteur, et forme un immense 
amphithéâtre que couronne majestueusement la monta- 
gne Calivcrt. La roche qui sert de support & cet amphi- 
théâtre septentrional est mélangée de chaux carbonatée 
proprement dite , de chaux carbonatée satifère , et de 
chaux carbonatée solide. La nature du sol environnant 
est argUo-calcalre, d'une couleur de cire. 

Ces sources sourdent par deux jets ou côurans, séparés 
rtm de Vautre par une distance de sept S huit pas. Le 
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propriétaire a disposé l'un à l'usage de la boisson , et 
Fautre à celui des bains et douches. La première source, 
à laquelle on donne le nom d'Eau de la fontaine , donne 
de sept à huit pouces d'eau par minute ; la seconde, dite 
Eau des bains, fournit de dix à douze pouces. Il y a seize 
baignoires, placées dans douze cabinets. 

La température de PEau de la fontaine est de l?*" 
Réaumur ; celle de l'Eau des bains est de IS"". 

Un vaste hôtel , construit à une centaine de pas de 
distance des fontaines minérales, avec lesquelles il com- 
munique par une belle allée de platanes , sert à loger 
les étrangers malades -, il est b&ii sur une hauteur, au 
bord de la grande route qui conduit à Saint-Girons. On 
y trouve des chambres à coucher commodes, et une très 
belle salle à manger ; à côté sont les écuries et les re- 
mises. 

Audinac n'est éloigné que de deux mille toises de 
Saint-Girons , chef-lieu d'arrondissement , renommé par 
ses foires considérables , où affluent un grand nombre 
d'habitans de l'Ariége et des départemens voisins. Le 
pays environnant présente une agréable variété de mon- 
ticules boisés , dont les intervalles sont remplis par de 
belles prairies et des champs fertiles.: il abonde en ex- 
cellent gibier et en poisson délicieux. La chasse y est fa« 
cile et agréable. 

Saisoit BBS Ekv\. La saison des eaux commence à la 
fin de mai et se prolonge jusqu'à la fin de septembre. 

Quatre cents malades environ se rendent chaque année 
à Audinac pour y boire les eaux ou prendre les bains. 

Paix nu i.OGEBiBifT et dk la dépejxsb JouairALiÂRs. Oo 
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paie pour le logement et la nourriture U fr. 50 c. par 
jour, non compris le prix des bains et des boissons de . 
Teau minérale. 

Tarif du pbix des bains et des douches. Le prix de la 
boisson est de 20 cent, par jour, ou 5 fr. pour la saison ; 
celui du bain est de 60 cent., et celui de chaque douche, 
50 cent. 

Analyse des sources minérales. Trois analyses ont 
été publiées sur ces eaux : la première, faite par Camp- 
martin en 1768, parut en 1772, dans le Dictionnaire 
mînéralogique et hydrologique de Buchoz ; la seconde i 
beaucoup plus exacte, eut pour auteur M. La Beaumèle,' 
professeur de physique et de chimie à l'école centrale 
de TAriége , qui la fit imprimer à Foix , dans une thèse, 
en thermidor an IX (août 1801 ) ; la troisième est celle 
de M. Magnes, pharmacien distingué de Toulouse : elle 
a été faite et publiée en 1807. 

D'après le travail de M. La Beaumèle, l'eau des sour- 
ces d'Audinac est minéralisée par les substances suivan- 
tes : 1° de l'acide carbonique en excès et presque libre , 
dissolvant du carbonate de chaux et du carbonate de fer; 
2"* du sulfate de chaux et du sulfate de magnésie. Le 
gaz qui s'en dégage est de l'acide carbonique mêlé de 
gaz azote. 

D'après M. Magnes, elle contient en outre du muriate 
de magnésie , une matière bitumineuse , et quelques 
atomes inappréciables d'hydrogène sulfuré. 

La proportion du gaz acide carbonique libre est d'un 
sixième du volume de l'eau ; celle du carbonate de fer 
est de 5 grains par 15 livrer d'eau. 
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Paopi^iétés physiques. Considérées dans leurs phéno- 
mènes physiques , les eaux d'Audinac sont inodores et 
d'une transparence parfaite ; elles ont un goût légère-* 
ment styptique , mais agréable ; elles moussent faible- 
ment par Tagiiaiion. Du fond des bassins où elles sour* 
dent y se dégage constamment des bulles qui s'élèvent à 
la surface de l'eau, et qui sont formées par du gaz acide 
carbonique i les deux sources conservent leur volume et 
leur température indépendans des variations atmosphé- 
riques. L'état de sécheresse ou d'humidité , de chaleur 
ou de refroidissement de Tair, n'a aucune influence sur 
elles I qui se montrent constamment en môme quantité, 
même transparence et même degré de chaleur* 

PaopuiéTte CHiiiiQUBs. Les eaux d'Audinac doivent 
être rangées dans la claise des salino-gazeutea et fer- 
rugineuses. 15 livres d'eau , analysées en 1895 par 
M. Magnes Lahens, pharmacien à Tottlouie» ont donné : 

Gai hydrogène sulfuré... quantité inap. 
Gas acide carbosique libre si gr. &6 

Siilhte de chaux .100 

Sulfate de magnésie. ... 90 
Muriate de magnésie. . . 10 
Carbonate de chaux. ... 7 s 3/& 
Sous-carbonate de fer. . . 10 1/& 

Bitume 5 

Perte. 9 



mmmm 



837 grains. 

PaoruniTis iiiDiciifAi^Bs. Prises k Tintérieury ces eaux 
paraissent déterminer un certain degré d'excitation dans 
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l'estomac et le lube intestinal , ainii que dans tous les 
organes du bas-ventre qui concourent immédiatement aux 
fonctions digeslives, dont elles rétablissent Ténergie 
normale. Leur influence sur la sécrétion de la bile ^ des 
urines et des menstriicsy est très marquée. Elles opèrent 
souvent les plus heureux effets lorsqu'il faut combattre 
des engorgemens hépatiques et hémorrholdaux ; calmer 
Tirritation des reins et de la vessie y entretenue par du 
gravier ou des glaires ; provoquer ou rétablir le flux pé- 
riodique des personnes chlorotiques ; arrêter ou dimi- 
nuer les écoulemens blancs ou rouges de la matrice oa 
du vag^in, que cause et entretient l'atonie de ces organes, 
et qui amènent à leur tour, par leur durée on leur in- 
tensité , la débilitation de Testomac et l'épuisement con- 
sécutif de tout le système. 

Les eaux d'Audinac conviennent encore dans les af- 
facUons scorbutiques, soit locales , toit générales $ elles 
diminuent ou arrêtent lea hémorrhagies ptissives prove- 
nant de celte diathèse : eUea sont enfin tràa utiles dans 
certaines maladies cutanées, dans les rhumatismes ehro*- 
niques, dans les engagemens lymphatiques. 

On remarque , dit M. Alibert dans son Précis histori- 
que sur lea eaux miqérales , que presque toutes les ma- 
ladies soumises aux soins de M. le docteur Laeanal, dans 
rétablissement d'Audinac , dépendent d'un état de fai- 
blesse. Dans ce nombre, il faut ranger les affections ar- 
thritiques et rhumatismales non fébriles , les engorge- 
mens des viscères du bas-ventre, etc., etc. Une observa- 
tion digne d'être citée est celle d'une hématurie dans 
un homme de soixante-trois ans , d'un tempérament sec 
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el irrilable, qui exiaiail depuis plusieurs aunces, cl avait 
résislé aux trailcmcns des plus habiles praliciens de 
Toulouse. Le niala-^e vinl à Audinac , y bul les eaux, 
pril les bains pcndanl un mois, et vit cesser sa maladie. 
Il put se livrer impunément à des courses à pied , tandis 
que jusqu^alors le moindre exercice provoquait chez lui 
les plus graves accidens. 

MoDEVADMiNisT&iLTioif. On boit ces eaux le matin, 
depuis, un verre jusqu'à dix et douze. Elles produisent 
des urines abondantes et des selles plus ou moins fré- 
quentes. Ces effets ne sont pas néanmoins constans chez 
tous les individus; il en est qu'elles semblent au con- 
traire constiper. On les boit pures le plus ordinairement; 
mais dans certains cas on y ajoute de la gomme , des 
sirops gommeux , la décoction d'orge ou de chiendent, 
du petit-lail , ou bien du sulfate de magnésie ou de la 
crème de ; tartre, ou Ton fait prendre en même temps 

s 

quelques préparations particulières suivant les indica- 
tîoas à remplir , par exemple des pillules , du calomel , 
diU. carbonate de fer, etc. 

Dans la plupart des cas, et surtout dans les rhuma- 
tismes et les maladies de la peau, on fait eoncourir avec 
l|i boisson de Teau minérale, Tusage des bains, et quel- 
quefois aussi celui des douches. 
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CURIOSITÉS NATURELLES. 



FONTAINE INTERMITTENTE DE FONTESTOEBES. 

Parmi les curiosités nalorelles du départemenl de TA- 
riége, on doit remarquer particulièrement Fontestorbes, 
nom ianguedocieui qui vent dire fontaine troublée ; cette 
fontaine intermittente est une des plus célèbres de la 
France. Elle sort d'un antre large et profond , au pied 
d'une montagne situéee entre le village de Fongax et Be- 
lesta ç elle est si abondante que ses eaux , jointes à celles 
de la rivière de Lers y qui dans cet endroit n*est qu'un 
petit ruisseau, suffisent pour alimenter, en se divisant, 
une grande forge et quelques usines, placées à quelques 
centainesde mètres de distance. Sa voûte est percée d'un 
soupirail qui s^élève perpendiculairement à une hauteur 
considérable. Cette source offre une vue magnifique , 
dont plusieurs peintres ont profité pour composer de 
cbarmans tableaux. Pendant une grande partie de l'an* 
née, elle coule d'une manière continue , avec rapidité , 
et sans avoir rien qui la distingue des autres eaux vives ; 
l'antre d'où elle sort paraît renfermer un profond réser- 
voir, on le croit du moins par le bruit qu'y font les pierres 
en y tombant, Is phénomène qui a rendu Fontestorbes 
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célèbre, n*a Heu que pendant les mois d'été ; elle ne coule 
alors que par intervalles, disparaissant pendant 32 mi- 
nutes 80 secondes, après chaque écoidoyiei^ de 36 mi- 
nutes 3 5 secondes de durée ; le retour de Teau est an- 
noncé par un bruit assez fort. Les pluies font cesser les 
intermittences et lui rendent son cours continu. 

Quand l'été commence par les pluies, Fontestorbes ne 
devient intermittente qu'à la fin de cette saison ; deux 
jours de pluie suffisent quelquefois pour faire eesser l'in- 
termittence pendant une quinzaine de jours, et des pluies 
fréquentes la suppriment pour tout une année. 

Cette fontaine a fait le sujet des méditations de P. Plan- 
quet et du savant Astruc, lesquels ont expliqué ao» cours 
périodique par le jeu du siphon , ce qui a donné Texpli- 
cation de toutes les fontaines intermittentes. •— On saie 
maintenant que ce sont les eaux de la plaine de Sault , 
située au-delà de Fontestorbes , qid alimentent cette 
'Source. ' 



LE VENT DU PA8. 

Près du village du Blaud , dans le canton de Mi- 
repoix , situé au pied de la montagne dii Poy^da- 
Till, se trouve une montagne percée, de plusieurs 
trous profonds qu'on appelle Barènes; œ sont des 
soupiraux, qai chassent un vent connu dans le pays 
sous le nom de vent du Pas. Ce reùî souffle dans 
tonte la vallée en suivaAisa direction, H ne ^asse jamais, 
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mais il se ralentit souvent , et passe par tous les degrés 
de la force. On l'a vu déraciner des arbres , et d'autres 
fois on le sent à peine, même en se plaçant à l'ouverlure 
des soupiraux. C'est en été , par un temps serein y qu'il 
souffle avec la plus grande violence ; mais en hiver, et 
dans les temps nébuleux et pluvieux y il est doux et mo- 
déré. Généralement il n'est pas sensible durant le jour ^ 
mais, dès que le soleil baisse , il commence à souffler, 
augmente avec l'obscurité , dure toute la nuit, et ne se 
calme enfin qu'à l'aube renaissante. 

On a cru trouver l'explication de ce phénomène dans 
Teffet d'un gouffre nommé TEntounadou , et qui reçoit 
les eaux d'un vallon voisin. Ce gouffre communique cer- 
tainement avec les cavités du Puy«du-Till , puisque des 
brins de paille et des morceaux de liège qu'on y a jetés, 
sont ressortis peu de temps après , chassés par le vent 
des soupiraux de la montagne. D'après une explicatioa 
donnée par le savant Astruc, ce seraient les vapeurs des 
eaux de l'Entounadou qui , après avoir circulé dans I'Iut- 
teneur des cavités, eauseraient le vent du Pas, dont la 
force se modifie suivant lâ température de l'intérieur et 
celle de Tair extérieur. 



DIVERSES GROTTES. 



Les Pyrénées et surtout 1« département de FAriége 
renferment os gitodMinbfe de gtotietf vaturelles. Gélte 



4» * HISTOIRE NATURELLE 

de Bédeîllac est sans contredit la plus remarquable de 
toutes; elle se trouve dans le mont Sondoure, à une lieue 
de Tarascon. Son entrée s'ouvre au pied d*un haut 1*0- 
eher taillé à pic ; le vestibule en est spacieux ; elle con- 
serve dans toute sa longueur de 15 à 30 mètres de hau- 
teur sur une largeur phis grande encore ; elle court à 
peu près horizontalement , se divise en plusieurs rami- 
fications y et s'enfonce jusqu'à un quart de lieue de pro- 
fondeur. 

Les eaux , chargées de matières calcaires , ont tapissé 
les voûtes , les parois de cette grotte y des plis redoublés 
de la plus dure incrustation y et ont formé une immense 
variété de stalactites et de stalagmites superbes qui af- 
fectent les formes les plus caprieieuses ; ici elles pendent 
en festons comme de vastes rideaux de dentelle; là elles 
forment des cônes , des buffets d'orgues , des chapelles 
gothiques, des fortifications crénelées. Une masse énorme, 
appelée La Cloche, pend de la voûte, et rend un son lu- 
gubre lorsqu'on la frappe ; une stalactite immense , que 
son poids a arraché à la coupole qui la portait , ressem- 
ble à un mausolée du moyen âge , et a reçu le nom de 
Tombe de Roland. 

Pour empêcher les dégradations que d'indiscrets visi- 
teurs se permettent souvent , le curé est protecteur de 
la grotte ; il donne avec la permission un guide aux 
étrangers. 

II existe également une grotte magnifique à un quart 
de lieue du Mas-d'Azil. Deux falaises élevées , inclinées 
l'une sur l'autre , se sont jointes à leur sommet , et ont 
formé une arcade immense qui peut abriter deux oiille 
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personnes, et sous laquelle coule TArize. Les deux entrées 
à l'est et à l'ouest sont vastes i elles ont été fortifiées au- 
trefois par de hautes murailles. En 1652 , pendant les 
guerres de religion , les calvinistes des pays environnans 
se réfugièrent dans cetle grotte , et s'y défendirent avec 
succès contre l'armée catholique qui ne put les forcer à 
se rendre. 

Parmi les autres grottes que l'on cite encore , comme 
dignes d'être visitées , sont celle de Niaux dans la vallée 
de Vic-Dessos ; celle de Lombrives près d'Ussat, et celles 
qui débouchent sur les rives escarpées de l'Ariége , et 
dont l'accès est très difficile. 

Dans plusieurs localités, les flancs des rochers offrent 
une multitude d'escavations dont plusieurs affectent la 
forme de porches magnifiques, ornés d'incrustation cal*- 
caire fantastique, qui peuvent rivaliser avec les plus fines 
sculptures de l'architecture gothique. C'est surtout aux 
environs de Tarascon que ces bizarreries de la nature se 
font admirer. 



CAHACTÊHÊ DES HABITANS DU PAYS DE FOIX# 

Les habitans du pays de Foix , privés de communica- 
tions faciles avec les pays voisins, ont conservé une par- 
tie des mœurs qui leur étaient propres sous la domina- 
tion des comtes , leurs anciens souverains. C'est à de 
vieux souvenirs d'indépendance et de liberté qu'ils doi- 




«14 HiSTOIRE NATURELLE DU PATS DE FOIX. 

ve&l te fierté qui les diâtinfiiOy Félëvation de leur œrao- 
lire et une bravoure qui ne se démeui jamais. U y a 
cepeadant une différence notable entre les habiians de la 
nM>ntagne et ceux de la plaine ) les premiers sont plas 
francs ^ plus fiers , plus agrestes y moins endnrans ^ plus 
disposés à résister à ToppressiOn de quelque part qu'elle 
vienne ; les seconds ont de la souplesse , de la finesseï et 
plus de civilisation $ ils Sont moins habitués aux grandes 
fatigues; mais tous» babitans de la montagne et babiians 
de la plaine ^ sont d'ailleurs vifs ^ ingénieux et bons sol- 
dats. Une des causes jurincipales qui a dépravé TbaUtant 
de Texiréme frontière , est la contrebande ) accoutumés 
à passer leur vie dans Toisiveté, au milieu des hasards, 
des daagf rs auxquels les expose cette infradiOd des lois 
dans laquelle ils passent leur vie, les cottUrebandters 
a^abandoonent facilement aux plus grands erimts. Mous 
diavoifts dire qu'aujourd'hui le périllimx métier de la eon^ 
trebaude est généralement abandonné ^ TagriCulture est 
généralement répandue ; chacun s'y livre avec Isèle \ nos 
villes voient s'élever de nombreuses manufactures daus 
tous les genres. L'élan est donné partout, aGa de rendre 
le déparlement de l'Ariége un des plus intéressans de la 
France . 
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Montégnt. 


243, 


10. 


Alègre. 


298, 


9, 


Miglos. 


299. 


22, 


Puylaurent. 


314, 


10. 


Ribals. 


316. 


7. 


Loulmet. 


344, 


9 et 22, 


Pontaud, Daunous. 


345, 


3, 4 et 7, 


Hillac, Labastide-de-Serou, Cadarcet; 


348, 


23, 


Daunous. 


349, 


7, 


Jougla. 


353, 


7, 


Trcroégc. 


354, 


14 et 20, 


Beaupuy. 
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